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NOTICE

H MHS arrire rarement des livres du Oanada -

il en vient cependant quelquefois. En voici un
3^."?,t®<'^®' *™*^Ç"8-canadien, M. Faucher de
«aint-Haurice, a publié à Montréal.' ^

L'augura voyagé dans notre France; il a
voulu Yoir sa mère-patrie. Il a pu s'apercevoir
«omjienrles notions que la plupart des Français
•ont du Canada sont erronées. Pourtant, quels
souvenirs plus chers pouvons-nous avoir que
^oette ancienne France, aujourd'hui si prospère,
•«t qui doit peut-être sa prospérité à sa sépara-
'tion d4 K mère-patrie ? Les Canadiens n'ont
pas^co4nn nos révolutions, nos bouleversemehts
périodiques

; il y a à peine un siècle, ils n'étaient
pas ceiit mille habitants, et ils sont quinze cent
mille iiyourd'hui. C'esi qu'ils ont gardé les
lois, l«é mœurs de la France d'avant 89. Us
sont pliu Français quenous-mômes, puisqu'ils
n<mt T^en renié du vmk^'^ la France, et du'Ils
ont conservé toute ifladition .^tionale Ds
n ont pas coupé en deux la patriC'la patrie d'à-

î*°i^!?J« ® *^ Çémonies, et la patrie d'en
deçà 89 follement glorifiée.

Ce que nous aiinons dans ce qui nous vient
du Canada, c'est l'honnétpté, la droiture des
senUments, l'ea^nt chrétien. Nous retrouvons

^ CMaotère dans Fouvrage que M. ïaueher de
Saint-Maurioe consacre au Mexique. L'auteur
s est rencontré au Mexique ivec^ notre armée.
Comment juge^t-q cette exi^tion? Noçsn avons pas bQ8Gin.de dire qtfU ne ae|daoe pas-

'^T
XX
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même™ Juareî ïîSSt SdS"r« £ f?"*^*

Pééna ont accueilli le menrti?î«^^®""?"«^
pereur Maiimiliïï â îwSi- "^•'?''® ^^ï'«°»"

Assemblées rSipe^V^Sî^iJ^t^a/ i^^"

incapable. lTti^mB^t^^j;!^''^^^^^<^nt
^ériloppéedmac^J^i^^ oIwé|ieûne s'était

rique. S^nd!,r^ ^'*^^*'*«» <!« l'Ame-

delarévolutionWai.«i^?fk ^ «Oûtre^tip
Pt le fit croule? S^^4«''* ^^^' ^t édifi^
qui n^.aitX seM?^^' tStt'''^^les msurrections en Amfiri!^^ a ' avonsa
continent européen ^S?«?''"°'^ ""». 1«

spécialement i^crim^e iSS^?"*-^'. ^I.^***
^»«

protestai^afae ihrî^nl*'S?*TJ^'«*i<>'»- I*
.chefc^'<feu¥i^ae Îa i!«m?^ ^® ^^"^' un des
dominatSe mSaSi a?!*J?^f^^^^ I^
iudigène qui repreSHS î^ï^?' °^ ^» ^
inférÎQure^nffi Sua'.^i^**''v ^ette race
espagnole. rey,^t àC^lnstiiS'?^" ^* "«»
..^.capacité iH,litiqut,Ta?n'Ï2^;^^^

J

î '» ;-^'

^^H '%;»^f
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La civilisation dépérit dans ces contrées, où
elle a cependant jeté un certain éclat^JUyié à.
im-m«m», 1 Indien -ne lutte pa»-c(ïSSe la race.

^^^3"^"%^} "'f
'?*^*' Q™« <>»»' devenus les

*"

lûdie^de rAménque du Nord ? La race pro-
testante des Etats-Unis a ifefusé de s'unir à ©ux.
Jfilte les a partouUpKterininé». Et si elle n'v
met pas directement la main, ils s'exterminent-^
e^^[-mômes par leurs vices et les boissons alcoo-

- l^'Espagne accomplissait donc un acte vrai-
ment sbcial en s'alliant aux Indiens. EUe ne
dédaigna pas une race inférieure, et lui commu-
niqua la lumière de l'Evangile.
T6ut le pays s'élevait et grandissait t)ar la. ^

prépondérance chaque joui^/ plus marquée du
sang espagnol. Jetez maintenant un reirard -

sur tous ces misérables Etats d'origine indo-
espagnole -ydepuis un d^p-siècfè' qu'a sonné,
*^®F[»;§»I^^ lémancipatioiH la civilisation,
ÀAéeijrd heure en heure, et ,à mesure qu'ella
baissait, lapauya^rie reprenait le dessà;^*
instmcts dé la barbarie, de nouveau déchaînés,
rendaient impossible tout gouvernement. Oesir^s infirmes disparaîtront dans leur anarôhie •

c est le sort qui les attend.
*

. Certes, c'était en soi une œuvre mémorable
que de relever la race mexicaine. Les Bspairnolg
sont expulsés du Mexique, mais'le c^ristiaSsme '

y esttou;oursetyfomeleseulj?rinoipe d'union. .

le seul lien social. Le parti conservateur et ca^
thohquedu Mèxiquç désirait un prince euro-
péen pour mettre fin à l'anarchie, mais c'était
«Jec la tradition catholique au'il entendait réta-
bli 1 ordre social. Louis Napoléon partûssâit
entrer dims ces vuesf à peine engagé avec les
oonèervateurs, il vini.de bord^iScontweu?

' i

&Ù'
%^,

' -À'^rJi
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valant appelé/ D mS«Î"^ *^.^ **^ ^^ l'a-

tie, laissant le MeTinno^^ quitter la piS-

France révolntionndrr^rl * *^*^«'» ^« î«
il succomba sousK'^-i'^' comme en Fiance,
Mais dans' L Noutr'^^^r** "»°«»«éanenoe^
^ni n'était pL très ^n^'^^'*^^^**^ Pofitiq^

cienne France aient sllné !t • ?^^^^ ia»"

^
parages lointains du MeL^f ^^ï' ^^^ *««

-^ctorieux. La civilisatioî^^.î
V*'*'* ^^«P^»'»

eUe pas remiître et a p^îe'^^t^^ «^'«Uait-

J'emperenr Maximaien^„^^?^2'^'^ ^«°l»ie ?
de qnaUtés génS^I nïl!;?^'^S^»^«'»* *«»»*

yangurernfenruTelîeSi^^i:;^ ^'^ ^^**^é à
Au milieu de cesiS et h5Î"^ Î^ ^^""^^^ ?
Faucher de Saint-MaS<ïvov^f r*"«^^' ^P«se

; il étudiait ]«« «fi^ ^"^ l'armée fian-

teitrîmpoStédC Rfir^^««î il™
La révolution sW?mn«i*P?^T»»' indien,
l'empereur des Fr^mcdf?S^f

*^" Mexique, et ^

mais lui faire nn^f "*"* **<*" 1» combattre
Italie. 0?:?t^catt«l^?i"? «^ ^''^nce et en*

di^n7ua^T,7,S'7 • '""«^^ du-cô'té-iTrS!
l'étrange, ^^e^Vr^mf^e Cr^jT^-^"

-j .
I* Mande,

)
4'ans, 4 octobre 1876.

{
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DEUX ANS AU MEXIQUE

I
'

SITR LE ORAK

p nranelancle me sonyiena d'avoir RTqnelqae part, dans
«terne je croîs, qwe jamais on ne désire antant
ie soleil qne lorsque le baromètre est à la pluie.Je puis bien me permettre de commencer ce
•chapitre en empruntant l'idée du caustique
^Irlandais, et en assurant à mes lecteurs que5^^ un toimste ne regrette .autant la vieille
atmosphère de l'architecture bourgeoise des
ipays du Nord, que lorsqu'il tombe parmi les
saies rues, et qu'a respire les miasmes fétides
<l une ville espagnole ou créole.
Dupont du navire qu'il vient de quitter, la

rVerarOruz lui a semblé assez gentilfe avec ses
•dômes bleus et ses minarets dorés par les jets du
^sokU levant. EUeaun petit air oriental qui

Mais tout oela s'évanouit dès qu'on met le
' pied sur le quai de la douSie, et lorsqu'échappés
aux cargadores qui nous entourent et aux douar
mers qm nous arrachent nos olefe pour ouvrir
nos malles, on se prépare à admirer ce qui nous
jxî^irmés de loin, on ne trouve plus que des
édifices massifs, humides et lézardés, alignés le
long de ruelles tapissées d'herbes et.d» champi-
gnons, tout comme un jardin de botaniste: à
cette exception près, qu'un amateur de plantes
les arrose avec de l'eau olaiie et limpide, tandis
quioi tons ces cryptogames poussent à qui^eux mieux dans les mares stagnantes et au

'%

>( ',.

''fî% d

' i**â&

Aêi-!^i^ ji' .
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, » . t
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qm travers©

«y'en juge d'a^s^^l'S^CenTeU^^^^^^
pèsent partout sur la^fl? ®' ^® *''«'»°e <m

matiquement leurl;X^r;;r«r^* ^"fi^
contre guère ans rl^o fc«r * ?^ ^'^ 'le ren-
deux, L SSs fe«? enchaînés deux à
chiourmes auprès de cesTîl?'^^ ^ S''^^'
sant. soit dit fntre 'o^' 'nf'^1" "*,P?"^«-
beaucoup

: puis dJ^^À ? ?** ^®* v»ïe»r de
tenue m^fie It ?11f*'

^«^I^^^ns dont là
taient areSÏSor^a l^^^^^t î?*'*^*!® contras-

'

nationaI?eVSSaife^^r ^^
l^^«du splendide prêt^aU à

r^^^'^^'^W^n^ent
que les troupes europLni„?!?^- .

^^'«6
porter lonffteffi^l. off^ ^^ Pouvaient sup-

offrir un de sea â^Tl^^^^^^ «^w* fait

Napoléon UlTl^^Z"^T^^J l'empereur
saurait croire tous iS Srvt^^^*^'' ^* ^'«^ »»e

troupes ont renZ au c^r^ d'L^' ^^ ^«^^^^
chauds, soldats i^rî««ilP^**°*"*P**ion« Mar-'
entremWTiS^s" dîj;:ffîf««* ^«^^ ^^t
diants et de zZlL- ®^. ^'^PI^. de men-
pleurent ou^ut^ft^i^H^ .«^T^^t^ braient,

vovageur. à pei^TdésCbitnVT**'' ^^ P*^^«
m*, et qui voudïaifdéjà *^it Sf^ ^^ î*
climat du tropique et le t^ ni!

?^«»î«e. le
cents diables D^nri^LJfJ^^ .®'^**^® »« cinq
De toutes îS^^S^T-f/^' ^ Normandie.

renfermTet àui?^ïi««r*^. ^™", ^« ^«nque
la curios^ 3e^tïï2ï^/T*^'P^^ «^-^^n*
vaiUe le zopilote^

^^^'' J* "^ «^ ^^en qui

i
»\,-^-'

-"->-/ X, ' >.
ï.Jjf. \
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DEUX ANS AU MEXIQUE 1]

nn%*i '^"«'^^noï'et dégoûtant, grosl^mmeun dinaon, appartenant an genre des rapacee, et

• ïlZ ? t ^Jf
Jera-Oniz, où il remplit lesgraves fonctions de cnrenr d'égoût.

r««^.*!?! ?.?* I'*i7°'*' P^*î* î
^«i le copilote estrespecté à l'égal d'un magistrat.

HnW ^^.IT^'T'^^^
de par la loi, eUi saint

^rJ^^^w ^"^'î'* P*^^®' P*'' 1» *ô*?rla fantaisie

I Jf^'i'®
«n cela vous coûteraîrik modiqne

«omirfe de vingt piastres; ce qui, répété à pe-

deXSsr""* ^^'" ^^'' P*"^' ^^ »«^*«

Atle voir sautillant sur ses longues battes
^""^jK^'^P'^^^fpa bec de vautour partout où
II y/a des immondices ou une saleté Quelconque
s eirf gorpant avec autant d'insouciàce que s'ildinLt cKez BriUat-Savarin. puis dirîgeiit ^W vd vers une éçlise ou une tourelle isolée^

Aj y digérer à loisir son copieux, sinon déli-
lestm, on pense involontairement à ces ter-mes goules dont nos grand'mères nous faisaient

' SI hideux portrait, quand nous étions bam-
18, et qui se rendaient au cimetière vers

fheure de mmuit pour y déguster à leur aise

reilîe
""^ ^*®^**'^®* ^* caàivre enterré de la

Une douzaine de zopilotes trouveront aisé-ment le moyen de déchiqueter etde faire dispa-
raitre le corps d'un cheval en vingt-quatre
heures, et celui d'un homme en trois
Aussi n'était-ce pas le favori du piou-piou

français II en voyait partout : sur Jes âmes
nationales du Mexique (1), sur le drapeau de

a> Ç'aprôs M. Girard qui a écrit sur le Kexiaueun oracle avait aunoncé a^ Aztèques,"u'iL£St

loi

po/

ni

/

>t.

"Il

-î'
'
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•f

.3".

f^làà^^ÊSiAt,*" -
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'

''f.-^^-X'^|

Napoléon III et o^^n^î??"*'?"- .^PI^« P«

mer qm, au moins, saitcaS? fSïr^il^^^

^^t'iC^J^^^ ^ trouveraient ip. aigle

de leur cité daS im^îiA H„ i^ *^î, l^ fondemeûta
apparu, doS^ lï ±^311°^

.W ^*'»' ^^t
a^ocïtitlaT-Lioni^'W v"^. ^^® ^® no»n de
-onori^indraïïC^^ Mexxco^qui rappelait

Me^^ep^'t'airie35'"*^. r »'^°««« du

«xAsuté, ce qui arriVe m««^E * ® ? ??* P" *>>«»

A B'y mWdre^Spl^^'^"»»"^*^^» ilWBsemble

^¥;

f

''é''

/
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"^ ri*^ »>^'
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DEXTX ANS AU B£EXIQ,UE IS

Comme cela doit être gai, un pays- qui s'an-
nonce sous un aspect aussi attrayant !

' Pour chasser de l'imagination ces longs sque-
lettes ensablés qui crient et g^missétat sous la
pression du flot de la baie, on ne trouve que
1 énorme massé du château, réputé imprenable
jusau'aujouro^il perdit sa renommée, après
quelques heures de canonnade, en 1888, grâce
à 1 amiral Baudin et au prestige que Dieu, dans
sa miséricorde, a longtempsjeté autour des plis
trémissants du drapeau de la France. Situé à
trois quarts de mille en mer, et bâti sur des ré-
<afe sous-marins, San Juan de Ulloa défend
1 entrée du port et de la ville, et peut contenir
une garnison de mille hommes. Aujourd'hui,
ce n'est plus qu'une prison oi Ton envoie les
condamnés aux travaux forcés rêver à loisir
dans leurs humides cachots au grand mot de'
uberté.

Le seul bruit du monde qui parvienne jusr
qu à eux, c'est le cliquetis^e leurs chaînes ; et,,
pour tuer le temps, fls n'ont que les ennuis du
présent, ce vague soupir que l'éternité jette à

^

iimmensité.
Au mois de septembre, le séjour de la ville <

est encore mortel pour lés étrangers, Xevomito yrégnant depuis mai jusqu'en octobre, et M. le
commandant supérieur dii district, le^ chef de
bataillon Maréchal, pour qui j'avais une lettre
de recommandation, me conseilla d'aller re-
mettre immédiatement au consul de France, M.
Jules Doazan, les trois dépêches que j'avais
pour lui, et de quitter la Yera Orua le soir même.
Omq mois plus tard, le 26 février 1866, le

brave commandant Maréchal se faisait tuer au
oombat de Tlaliscoyan, en pointant lui-même
contre 1 ennemi l'unique pièce dont il pouvait

.*«

"Il
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îl"Ç^®'- -^H^^^tnème COUP l'affât «« «

coups de feu s^ e Mt?t ïiï.n^^'".
^^ ^«"»2te

commandant. %KteT ?^ 'J
*«"~* 1«

poitrine, deux balJe8«i!S«,r
'* i'^*>e et à la

qu'il ne ^iZl^ZdétaT^'l '"'' ^« <^o^
son oadaVw auxma?».«l- t^"- .^°'*' «rracher

1

déjà com^n "à oXa^r cX'"*tf, ^5^ *^"«»t

^ brigadier fut office ?«*«?
?''^^^ dépouille,

chefsurlaowupedesnn i 'l'^.^'P» «^e son,
ainsi pendaHewher,Sst'di'' ^«i?*'aîner
clialeur devint B^oWtT liff/f Jî?"*^*

J«
de petites taches maSSÎ!'« «« ^'® "* fetiguait ;

i*ître sur la belS étl!î/^ï'"*"î'*'«»»t à pa-
officier. La tenl Lv °*^^® ^ff^'» du pauvre
tout ce q^l^'^Vutlà^rP "" ^^^^ «* l°'«^e'

c<JmmanW?Martcâl fnf
"ï*'^. ®' ^"»»Ue. ie

de la plai^irLît^do "' ^^*»^ «>»«îe« sables

d'irm^tl'^^^^^^^^^

et'p:r,Tm?4utet^;^^^^^^

PoWSlanclSsS,^^^^^^^ ii <?«« ^

3^.aje|sœ;^

...A- -. i ^ W "ÎJ-'

.-. ". .:-n.-/'r'>-\.^r*^:'v:
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âîSSit ?!î**'**n®**
°»"écàgeu9é et couverte de

CnïïSn^ n?''l'^/®" *^^ *«"•"»" bourbeux et

ïïffSu ^y^t ^^ "^^ «ïoaqaes verts et infecte

tèwi qui font tant de ravages sous le noiu de

^
Lewwôpest une maladie fort singulière et

«If Sr*^!®""®' ?" ^^'^ P" «»»<^" été parfaite.»

Ïi^/J?;!?"*^
parles médecins. Presque toiyoursW? y""*' ^"^ d^ientquelquefoislpidémique^

fe^** ^Af
»ff«l«>mération d'étrangers et^^«

sn^n^'^if ''" '**
"T*»®^ ~"* épouvantables, 'M Ion doit en croire les nombreux cimetiôrei

rnïteb'ri;.^"* ^r "^^ '^"" ^"^^^'^^

iJ?Jl ^* «iûgtilier, c'est que lé vomito ne s'at-

ftSSt^T"" ^'^ "*«"' *»'»^ <l^e souvent

ii^^^?/"* P^^^u y T^on»^. et q^ennemi jurédk choléra-morbus, à son tour il ne touche pw àc^ux qui soufl&^t des fièvres paludéenSes.^

tLS:^*" ^?
'^'^/S^*

*'^"«'« de pathogénie ?

^nî^ïî ^'*"®f ^""^"«^ «>*«»*' les attaques dujomito ne sont pas mortelles, quand^ a soinde se foire traiter sur les Ueux âômes, ?t dSw
SKlf*" ^1 ^î;**^^ °^«de, car il S fout iSïoub 1er que le Mexique se divise en trois zôSes^tmctes

: hi zone torride ou terre chaude,^
S5!!t 'i* î?"* tempérée, /à^« temp/adiZllzone froide, /«rra/rw. Mais malheur à cSii qui

fuisnr1Jf^!^^h°**^'^« «* remporte a?eï

SnîYJlïî'*^ P\**l^"^ ' Lamortfattendlà
ï^ -x i.fï*^*®' la bienvenue, et lui oflnr unehospiteUté qxd est loin d'être éS)8saisew f®^<^' J " TU mon voisin de chambre, un
W^^^^^^r ^* d^-neofans, fils d'unmïWire de Cuba, poète commTon l'est à^âge, agoniser dans mes bras sous les frissons de

Si

•«

O
,
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et de caïmaHB etanTa u Î®°*P^" de sauriens •

«Stre l«iVS^?L7eL^^%Sn^'*'W
ïiexique, le 19 fSriiW liiS '

^Bspaçne et le

I«s diligences mexicaines valo*.* i«

routes affreuses au'ell««w a
^^ '^sister aux

(pendant laS des nlnSi iJn
'^^'*'' ^"*««*

tenir iusou'à dn«.^ îl^^®*' ^"®* Peuvent con-

que îisTm>^^*^tbSJJf?'^^^^^^^ "^«*i?*'
^<>"-'

la distance dequaSi-^nJÎ'ÎI?"''??'" * ^««^^^^

W4a Vem-oîSrd^JMexfr"' ^'^''* ^^ •^•

lie^. rtt pllîrtytu?"diJrtT - *~^«

^et^^iïfcrH^^?^^^^
est endolorie S^rLf^^^^^^ I^ tête

'^F/'l il

/
•' 1

cLi ." 'S

^
».

i;^gitoi J' V^
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'r ' *

couverte» de flocon, d'écume et les flancs lacérés

i»^.Sï±?'^'*ii^* ***« ^«^"«' ï«- oreiîCtris"tement baissées, elles regagnent doucement leursW S"'
^''*^*5* ^^^ des camarades ^JSnenU

fci?'f'^"^'•^?"* *^ pénible labeur de la

&ÎÎ' ®* «ouventle touriste ne demande à quoi

^?eJflîî«^ir*l"^f,°"' ^" ^«^' grand œil 2ofrreut^tre disent^lles que toujours Murman-dées mal traitées, mal nourries. fouetf^Si^'ur

^r.! ^«r ''*'"'5?^
P^'*'^ ""« "»»de. elles onrétô

& teus^; 'nLlv"'^^' ^ï^!.*"^'' ««" diplomate.

ffàÎJr'i
^^ P^^^^^^îens pendant trois quarts desiècle de ffuerres civiles. ^ «wuo

^ Depuis huit heures du soir jusqu'à minuit ie

iliî?^*^^*^®"*®?*. «"aboîté entre deux aile-

^i^ ^"* ?'' '*^"? ^« ^* douzième heuret
ÏSiL^w T'^'^ï?J" P'^fi*" «^«^^ volupté'ie

«n^nS?^ '"f^"'* ^î. '®P^« Po~' descen/re un

S!«flJ*T?"^ ^^ ^*°*^"' d°^t 1« comptoir se

rafraîchissante composée du jus de l'a^aïe delananas et de la canne à sucre.
^

«nSllîî 'îf* ^'^A*/^ "^ tenaient dans lapé-nombre que formait l'angle du toit, et mes deuxpiou-pious acceptèrent cordialement un bock

«nit«
^P"*^°'?!"* ^ ^» ^«i°^ Etranger;, etcomme une poUt^esse en attfre une autïe, iC

a-?ni™ï*®
®*

f«"/ i^ommes appartenant à la

LrTïïïT"* 1^^ ^***^"*>'^ d« *^ légion étran*gère, iMicés en éclaireurs sur ce petit vUlaffr.-.TeOamérone-sous les ordres du brave ?api-
.' 2

V 1.
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.gigant«8qae qu'elle avait «ntJmvi.- 1 *"î**

aee^up. deAn et par deux ohar^ à lï bM?a.

.îw-.*ï^n
^•^"' le capitaine tombait uawiÀ

^ 1» ol»I«ar «»»M„t« qu'il ffit uîS'

BiOTttt à 00 aoka brûlant TitttM IninJ^ _

«
'

./

*.
^-^l
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' pâM oottô oharge le lieutenant sat atteint do

PMqu'«a tambour tout oribTOweMÛrSt^^

2» «Îiî2
**?^' ••échapper, et courir mettre sur

ficT^Sei*
^^^^ '* ^''P*'*^*"^ qu'il ayirj

'deîît^d^-ï'i:.''*^"* P**'»* indiquer le lieS

^--la BIPOBBN^ LES ^RÀVis DB LA TBOIfr

WWIIŒNT ^TRANOIE, OLOWBUgïMawTTuS

'>'

^I-î.%, x<.-<^^«_^;4^j^V
^
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AU COMBAT' DU OAVRnONE, LE 80 AVRIL IfiôflM. DaWOU, OAPITAINK • M MA,rJtl *^*

•- Vimit* dé»T.nit^.l tont ntat que vmitt I

aduler surrxr,:'i âte"""»"

.

Pur lu rtoies Bonlevia de la roitue li» «>»'
ton««nb.mn«e. de. fortt.deISii""''"«pou, de biu«aieni,d« mMnoli.fcdirl

jent AutoM de non. volligerieat deTâiHKS-doiwaax-monohe., de colibris denm^.vT
f«™qneta. d'Mw ei de b»SrayS^'r> "

J^tre «te !•„„ 2„ drdnMq^ e

\

f ^.•
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IJow étioni tout yetix et tout oreille, pour

î; aÎSL !® * oiieaamoqueur, pour contemplerU démarche nonchalante et pleine d'ivrew» du

^f • JûSî^S^
mexfcaiuô qui fayaTt. rapidS comme la

iwtff
^ f*ôhe, devant le bruil de la diligence ou le îxtW^ • L"'f»*^y»"ri««Me.lly,eaetle«v^^^^^^

le. arabe.que« oapncieuie. étaient dérangée, àtout moment par Ik brise qui pawait. De. nïSe.
2î Sff • ïf

^î»'^»®»* ^ traver. tout cela, et iSi
f«JS^"^*^^^ T" ?® ^°" **» ^éff®" tylphe., n^
Sr miflt«?.

le«,couleur. powibleï décrirepar millier, leurs valses fantaatique., venir bai-

tl Sn?nT'^"'-"i*
^«,»x>«t de>ailé le. fleu« .du tropique qui, le. jalon*», luttent de coloris >

2.?«*rJÏ ^"v'^
' *5***". autçur^d'une mareS-

KS'i^"'^^-'\*^''
chemin, .'y rafraîchir un

,n«te.tupéfié, qui croit n'avoir qu4 tendre (Bon
^

d^I^u^^our y retenir priaonâer. cee^Sï
,

Ton. ce. parfum., ce. chant, d'oiroaux ee.
'

fleur, .uaves ce .oleil si pur. feraient de la te^chaude un Bden, si ce. o&riférante. senteur, necachaient pa. de. poiwn. .ubtile.
; .i^W

,
taie. raviMante. ne couvraient le hideux w^
ÊS;\^^'^^?^drovanMeceti^pe,SBpS .b«ou,le .eipentcoraf; .i enfin, ce deLwrein
et poétique n'empriaonnaST rou. ra coun^b eue. comm^ le. dahlia, mythol^qî^ de

H^lïu"*i!r'3'^ ^^"V*"*
^~ '«^«•defeuâ

m.^S.u '
*é*«nd lUMu'aù oontre-fort de. Ohi-

quihaite.. et quand lalourde voiture a gravi iM

i

''?;.,'

A^;";*/ >

, i i . ^L-
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P«nteg escai-pées de cette preUère artèm ^p«

éir^p^'ïïi.l^- P'f. *»"t oe qui l-a

DoéfUn il «»« «*.>! Z"**"^
a cette chatoyant»

de 1-ili^rfM
'^ "^ entendre la von argentme '

des Chiquihuites. ^''^^^ /*^ ^«"a^t

Jiuqu'ici les chemins avaient été passables ;

v

.\â

4

4.
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totit à coup nos mules nous précipitèrent dans
un abîme 4e boue, long de quatre l^nnes lieues,
d'où nmis eûmes toutes les peines du monde à
nous d§^er sains et saufe. Faire la descrip-
tion exacte de ce gonffre mouvant serait cher-
cher à ne pas voir le lecteur ajouter foi à mon
récit, et U préfère en laisser peser la responsa-
bilité sur un extrait de l'Estafette, journal fran-
çais publié à Mexico :—** La distance entre Gordova et Orizava est
à peine de cinq lieues ; eh ! bien ; il y a des
Voyageurs qui ont mis deux jours à faire ce
trajei Les diligences ont cessé leur service entre
les deux villes, et les touristes sont forcés de
faire ces cinq lieues à cheval, et cela non sans
dang^. Il est arrivé très souvent que des ani-
mant ont péri danii ces lacs de boue, et il a
fallu en retirer le^ voyageurs, sur le point de se
noyer, à l'aide du lazo. U importe, pour i>ar-
courir cet espace de cinq lieues, d'avoir reçu
l'absolntion et d'être en état de grâce."--

P«rlez-moi d'un tableau qui jfrise le terrible
comme cela, mais seulement quand je suis chez
moi, les deux pieds chaudement appuyés sur
les chenets de ma grille, et l'épine dorsale bien
cfltnmaillottée dans^nn bon fauteuil.
En diligence, c'est différent
Au lieu d'admirer ces choses, elles nous font

venir à la bouche des exclamations parfois très
expressijOT IJe me rappielle avoi/prononcédans
les Ohiqnihuites mon premier mot d'espagnol

;

c'était : caramba! et je suis encore à me déman-
ger comment nous avons pu nous tirer de là.

A tont prendre, cepen^uit, nous n'étions pas
' les pltà maUieureux.
A coté de nous pataugeaient à qui mieux

mieux, le fusil sur l'épaule, le sac au dos,- Bé-

î'.'-'^-^ÎT

A
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tous laieséVS're^rï'lit^î^"^^"" ^*''/^*

^ ter que plus twd ie s«;iif«^f '??:?* "'^ ^ou-

»te dugSZST""" P" '« «»•» i-^

M
'3'
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qnante à soixante centimètres, et que noshommes ont dû traverser, sao au dos, et luttant
à 1 envie avec nos mules pour dégager n^s four-
aons qm s embourbaient. Aussi, il fallait voir
létat afireux dans lequel ils sont arrivés à
1 étape: mouillés de la tête aux pieds par la
pluie battante qui tombait, et tout enduits de
vase, ils faisaient peur à voir. L'idée que nous
allons cingler bientôt vers la France nous fait
oublier tous ces déboires, et l'air de la mer chas-
sera lom de nous la pensée de cet infect pays
que Dante sans doute ne connaissait pas, car il
y aurait placé son purgatoire, à coup sûr '

"

A mesure que nous avancions, les chemins
devenaient de plus en plus impraticables, et la

5?iitr?^" V?''®''
^® ^"^«^ gouttes de pluie.

Jfcentôt le cocher nous annonça qu'il ne pouvait

Srî^rt'fn ?''^''*' ^*' °î~*»6 ^« fifé, moitié
de force, il fWlut nous résignera passer cette
nuit dorage dans le méchant petit bourir oùnoiM étions—Sal8ipuedes,^nom expressif qui.en français, veut 4ire :

^

—Saute si tu petix !

Après un frugal souper composé de frifcoles

ÎSt'lf^S ^r ^^.* luiricoteTdélicieXS

SïïÎL 1^® '^*^^' °^°® «^^^^ de maïs trop
Sèche pour être savoureuse, nous nous instaUlames de notre mieat sur les banquettes de la

r«l^"'iîf^* "^^ ^"""^ mauvaise nuit à rêver

Sî^iï*ÎS "i"?*' t"^^ ^®"'®« "P'*« ûotw départde la Soledad. étaient venus y enlever desmules pour une valeur de 86,000 franc».

Depuis des siècles, rion n'a bougé dans ce

S!Sf"'S? P*J'' " *^ ^'^t •« végétation tro.
picale. Brigandage et cuisine sont demeurés
Btationnaires, et Ta scène de la confection d2

'r,

F.
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fortiltas s'est n^R/(A /u> ««j- ia
^

—

grosseur d'un Dois iannlT^* ^'^^ *** «^e la

pâte, et retendent ie^^t» T"""" '«"

«»l bâtie S^fp^J?! l*!.?:?*» «?mme Sorel.

Paître queTéS^oe^ ^JZ/^JT'Îrarôme de son r«ft *.«,•« *• pecûôs, grftoe à

de cetto ville.
^*®* *^®« diligencea

rpendCŒtje'fi^^^^^ .?« lit. et

•»«•<. commeSt les tr^ll?" *, ' '^^ ^^'«••
g«geéiienrian« Pnlj

"?^P»ere. dans leurW

!• •;

•mï»i,

.1;>
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moderte phârmitoien, aiyoura'hm brillant ôori-

• "S^^ îf
1» -B«w« cfci Deux Mondes. Encore, me

défendirent-ilp de quitter Orizaya avant de
prendre nne 4iaaine de jours de répit pour me
reposer entièrement.

Les premiers moments que je passai à Oii-
aava ne furent guère agréables et récréatifs.

^®?i' .°\® distraire des crises nerveuses queme valait la maladie occasionnée par le chamre-
ment de climat,je n'avais que les charmesd^
promenade d^ns mon appurtament, tout res-
plendissant du luxe espagnol. Trausportea-vous
aans une chambre immense, vaste comme une
salie d armes de ch&tean, avec un parquet en
terre cuite, et deux grandes fenêtres grillées.
Tour ameublement, placez-y quatre Uts en fer.
mi méchant lavabo tout vërmouW, 'un cadre
noir où se trouve affiché le règlement de l'hôtel
Saelques chaises en bois de fer de la^Manieur
une voiture de roulage, et après vingSuatre

neuies de tête-à-tête avec oe musée, venezàe
donner des nouvelles de vos dispositionsjoviales.
Lowque je m'ennuyais trop à contempler les

ffpl^deurs de mon boudoir, j'avais l'agréable
aufaaction de m'escrimer, six heures sur douze
contre 1 essaim par trop sociable de puces et de
moustiques qui se disputait mes pauvres mol-
lets avec un acharnement tout à fait indigned^maux que le crayon de GrandviUea im-
mortalisés. •

Pourtant, petit à petit mes forces revenaient,
mais, hélas! en proportion inverse, mes fonds
s en allaient avec une rapidité effrayante.

Il en coûte cher de tomber malade loin des
siens, et, j[H)ur comble de malheur, je suispro-
pnétaire d on porte-monnaie qui ressemble à

. s^

"^i
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28 DEUXj ANS AU MEXIQUE *

îli^ïïf^'?/'?.^
^^^'^^ ^^ °®^»»^ poète célèbre,

toujours désolé par ses nombreuses infidélités :

De môme que' pour mettre une armëe en déroute.

Sa «?" T^ P^ï^** ^" ^°i ^<"itre la route/De môme dans ma bourse il ne faut qu'un éouQui tourne les talons, et le reste est peMu I , 1Tout ce ^e je possède a quelque res^mblance

vSuT''^"' .
Panmge: au premier qui commence.V«Ià Panurge à sec et son troupeau tondu.

'

v™i® Pff°"®'' P*^ ^ ^*^* «a°s q'i'on y pense I^p^he pst comme une île escarpe et LSb bords:On n y saurait entrer quand on esten dehors.An moindre fil cassé, l'écheveau se dévide;
Enti-aînement funeste et d'autant plus perfide

Ffni'-^i^i*^"^ ^ V ^T" ^* «^^*® *^o^" d»! vide,Bt qu après le combat je'iêve & tous mes morts I

Heureusement que Dieu pense de temps àautre aux misères qui forment notre ombre der-
rière nous, et ce fut lui, san^doute, qui sràffladans l'oreille dtl marquis de Montholon-pré-
venu de ma maladie par dépêche téléira-pMque-un léger soupçon du vide désastreux
qui se faisait au dedans de mon escarcelle
,
Quelques jours après l'envoi de mes dépêches.

^S ^^'^^' P" la bienveiUante. entreiSse deM. dOmano, ses remer«?îments, accompagnés

ïî.v^^**?
sur le commandant supérieur.

JJélivré de la lourde responsabilité que faisait
peser sur moi l'attention continueUe qu'il me
feUait donner à la conservation de ces dépêches,

^oJ?L^ T'' P«^*^*^*q^elq«e8 jours, de visiter
urizava et ses environs.

C'est une villj considérable, encaissée dans les

Sa^ÎT^^^v?"*^ ®^'^'**^ ^® ^^Jô^' excessive-ment désagréable pendant la sajpon des pluies—
et entourée de jardins magnifiques dont les

M-
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plantes tropicales nous rappellent involontaire-
ment les ravissantes descriptions que Méry nous
fait de certains paysages de l'Inde et de Oeylan.

Elle est malheureusement, comme toutes ses
sœurs du Mexique, d'une malpropreté révol-
tante.

En fait de monuments, la ville ne possède
nen de très remarquable, si C9 n'est le beau et
vaste couvent de la Concordia, transformé en
hôpital militaire et ruiné plus tard par un trem-
blement de terre. En revanche, el^ a son
fiuneux pic, le volcan d'Orizava, haut de 6,296
mètres—soit 16,885 pieds—et dont la crête
éternellement couverte de neige se distingue
facilement à trente lieues en mer.
En 1860, un Anglais excentrique en tenta

1 ascension et réussit à aller planter le drapeau
du léopard sur la crête du cratère. Pendant
son séjour, un officier français voulut donner
nn camarade de faction à VUnion Jack, et grimpa
mettre à ses côtés l'oriflamme tricolore, sans
vouloir, je le suppose bien, faire allusion au
volcan éteint où l'Angleterre et la France ont
plan^ la hampe de leurs couleurs.
A Orizava,je liai connaissance avec les officiers

d un escadron du train de la garde impériale, qui
^n'attendait plus que le passage d'un convoi pour
rentrer en France, des messieurs farent d'une
politesse charmante, me priant d'assister à leur
mess pendant toute la durée de mon séjour, et
me donnant sur le pays de précieux renseigne-
ments que plus tard j'eus occasion d'utiliser.

Ici, je vis pour la première fois l'imposante
céjrémonie d'une messe militaire.
L'aumônier de la garnison officiait dans la

modeste cathédrale de la ville, aidé dans son
'saint ministere par deux zouaves en grande "1
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twue. S«c an dos, ils répondaient avec fenranr

et de la fanfare des clairons sonnant anx charnu

SuSâdlfI?°* iî-^^'J"^^ ^« »i«^ desï^est grande et snblime comme le sacrifice imï»S
Ils assistent, et l'on sort de l'éXe ?vS?^«oœnr ces battements qne devaS éoron^ Vjrand pontife des HébiSnx, q^d ifÏSJIdans le sanctuaire de l'aroheSe.

^^*
tendjî

^"^'^ "^ "^"^^ «^t-^le ^^ »i^

^eCa^.rKs4^"S-^-£^
posèrent une pièce blanche. qSrXWamya^nn officier, M, Girard, qm^tTra?m2me pna de considérer attentivement ÎIl^de ce mendiant, et lorsque nous fLes S^
qui laisse bien loin derrière ella !«« k;„* •

extraordinaires d'EdgaïpbT
^^^'^^

tPiSL'^à^"*^ ^'^1**^! *^*'«-^^<>«« Perdrier votretemps à vouloir le deviner—an'îiiTo^l—i-

--JÎ,«r*J>
^^défcJe'dTiSSî^^^

contre Baudrn ! Le même coup de can7n avS
Z^^^T i^ «»J«abe^son drapSS et

^

^ :^/'
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ïï

d'invalides mutilés par les éclats détaxent et

Tine révolutions qni sont venues, depuis un
demi-eièele, s'abattre sur leur malheureuse
patrie comme un ouragan de mitraille, et tous
<e, voient réduits à mendier un morceau de pain,
que tantôt leur donne un parti et que tantôt
1 autre leur refuse.

Sous l'empire, Maximilien pourvoyait aux
"besoins les plus pressants de ces invalides, et la
plupart de ceux qui avaient des droits réels à la
retraite étaient pensionnés sur sa cassette parti-
culière.

jjEn allant prendre un vermouth au café de
iSi Pedro, nous eûmes occasion de contempler
un antre exemple du triste état où peut des-
cendre une nation qui a perdu toute idée de ce
qui est grand.

Nous achetâmes des cigares dans un misérable
bureau de tabac tenu par un général de brigade !

Ils nous furent vendus par ï'auguste personnage
lui-même—jeune homme de trente-cinq ans^-et
efforce d'obséquiosités, il finit par nous faire
oublier notre menue monnaie sur le comptoir !

Décidément, cette iouinée devait êtrei une
«omédie d'un bout à l'autre.

A peine avais-je mis le pied sur les larges
marches en pierre grise de l'escalier de mon
hôtel, <^ue j'entendis le bruit d'une escarmouche
asseavive engagée entre le propriétaire et un
monsieur, qui disparaissait littéralement sous
une avalanche de portemanteaux.

Ce monsieur voulait avoir une chambre à lui
seul, et le propriétaire, peu confiant dans sa
mine renfrognée, son chapeau crotté, et son habit
déchiré, se refusait obstinément à lui rendre ce
service, à moins d'être payé d'avance, ce qui

1

et-
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paraissait ne nlairfl ««-.—* 3

.

arrivé. ^''"'"^^^ Médiocrement au nouvel

, rfâuTropri?t^^^^^^^
humble et Doli -roïi "®^*»* tout % /L„J?

ce changement à yieT«n °' •***'** ^^W^é^'
M. de la Tour du Rn d« X^^l?"^ O'oisKvSnant aux chasseurs MiS?*"*^^?' «ous-liî^
toutes jambes en pouffi^W^^' .^^^ ^ «uv^ 4Je l'arrêtai par le ^!2* 3®"'®- M^ '

J»y«tère fut explLé'fif *«» «Pincer.Vfedeux locatdi^Ten^^^^^^^^^^ hilaritTdô

,V

«

^atin,, que «on hôt"i^r»i« ^«"<le«^^^

t'e des finances au M^ï^* ?"»"»« «ninis-
France " ^«lexigue, et rappelé en
^ wn a beau dire fairo * •

feij toujours le moSe in "'1^? ^f"««'. l'habit

1864-.Orizara iv2t une J^" **^ septembre '

mille hommes comrJ^Î «an»won de plus cÎT
«oldats. con^ié^'^rtZ^r'^' ^^^^ àt
tournaient Si France t^^^^^^f^scents qui re-
P«5 i'air natal

^°''J^y^^ d'aller huâ^run
-rarmi les nombreii^ ««s •

.
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•ttx chassetirs de Vintîéiings. Cet officier Sx^t
^^^?t ^ ''*''"*''® comme simple /ro«6arfe, et
Il s infirma avec un vif intérêt de tqtt ce iuooncç/nait cette jeune France, restée «i profon-dément empreinte dans la mémoire de Z
parent.' Un autre officier, M. le baroa de Briche

JZi?^ ''"^^^^^ *"^ tirailleurs algériens, me
rSï^2^* fT' ^*"«o«P d'intérêt, et me donna
plusieurs lettres de recommandation auprès des
officiers supérieurs de la légion étrangère, alors
eik^arnison à Puebla. **

'

- / Le docteur m'avait enfin permis de quitter la

/pas protiter de la permission avant d'avoir visitéun W célèbre dans l'histoire milÏÏrJ duMexique, le Cerro-Borrego. •

f^Itr ^^' FourcoMl. sous-lieutenantAU 62«,
le docteur DesnoyersSe Liniers. aide-maj^r au
1 Zouaves ïb capitaine du génfe d'Ombred etmoi, étions tous les six occupés à grimper les

^ flimcs escarpés de cette montage <îuirfrouvea quelques arpents de la ville

rrJrtl !?
^''''*®'''' ^-^^ ^ ^^'^^ raconter avec sa

Sî^iSr il'°^'®
''^"'^^^ l^i «'était dérouléeSUT cette colfme : ce qui ne nous empêcha pastout en l'écoutant, de faire honneur à notî^déjeûner, composé d'un superbe buisson d'é!^revisses sur lequel le capitaine d'Ombres avaitdéployé tous ses talents culinaires

fftrt!fn*S''^r/'"*"^.*'^®«
reitoussées devant le

•Wl «.«^dalupe à Puebla par le nombre et leHasard, étaient venues se replier sur les réservesqm se trouvaient à Orizava
reserves

i>onî^^™ïï!%''°°''?^'*''^''«°* « manquer, etpour comble de malheur un corps d'obseiva-
8
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ÎÎÎSa^I"* î? P^*f•'^^L *'*"« montftgne, et an-pnyé par l'armée de Zarajroaaa qui s'avanoJt

temps eombro et iiuapfeux. un eapitâine promude la veille, M Diétife et l'un d?»e8 colCuwM I«cl^re, ee dévouant, ayeo teuraTompaS*

99 de ligne, vinrent demander au général de

Le général en chef, comme ces officiers de

France, et quelques heures a^rôs, cent quaranteBoldatrse traînaient sur le vent^ et r^XatBilencieusement fcur le bord de l'abîme

FrLl'.''''''^'^"'
^i**'*« «'i^^Provise maréehd de

—A moi les aouaves ! orie^t-il- à toini u.

la tétft dans le gouflre ouvert sens leursScroyant que toute J'année française é£tà
s^unté à la ville, tua trois cents hommes unS
néral. trois colonel, et deux UeiteSïïiTs^XnfL"àlennemi lui fit perdre trois obusi^w de S^.taçne, un drapeau, trois fanions et deux cents,prisonniers, valut à son auteur le «ade m6i?«

fa iS^h^"^*'
'^'^^^ ^'^^ ^^ ïie?te%cTer dela légion d honneur, et augmenta la liste des

yji 'il

,1*

'^wacnwhSiwx'jaBwaErvT -.
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traitM'héroIsmo dont l'histoire de cette exp6- I

dition est parsemée. .>^

Rentré en France qtielqne temps après, la
fortune a depuis prodigué ses ïTouiires les plus
roses à M. Diétrie, et dernièrement le héros du
Borrego prenait pjirt à la brillante expédition
algérienne de l'Oued-Guir, en qualité de colonel
de zouaves.
Le 80 septembre, après uri repos de vingt-

deux jours, je me remettais sur la sellette de la
diligence de Mexico, et bientôt au. pied des
Gumbrcs nous escaladions la terre tempérée.
A part les magnifiques paysages de ces mon- ^

tagnes, la route de Puebla et de Mexico offre
peu de curiosités. Bordé presque des deux côtés

Sar de longues files de cactus, de poivriers et
'aloès, le chemin ne traverse que des villages

insignifiants tels que Tecamalucan, où le chef
de bataillon du 99' de ligne, M. Lefèvre, à la
téte.de^ quatre cents hommes, enleva 1,000 pri-
Muniers et deux drapeaux à l'ennemi, Aculcingo,
Puente-Coloiado, la Canada, vaste plaine où i

rarmée française campa pendant quelque temps, \
Faltaiar avec son unique rue toute bordée de ^^
palissades en cactus hauts de quinze pieds et
taillés en cieige pascal, Tecamachalco, Ohalchi-
comula, Acachigo, et enfin Amozoo, célèbre ^ar
la fabrication de ses magnifiques éperons.
En voilà au moins des noms harmonieux. A

les entendre prononcer par mes camarades de
route, six gros Ançflais qui, si j'en crois la dis-
cussion métallurgique qu'ils eurent ensemble,
devaient appartenir à quelque riche compagnie
minière, je m'endormis profondément, rêvant
aux convolvulus blçus et aux sensitives blanches
que j'avais vues poindre curieusement entre les
haies de la route, et pensant à cette nMve .
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croyance des Indiens de l'Hymalava n,„-
figrnraient que iWnVa i„

-^y^^-iaya, qui se-

-a diligence arrive vers minuit à Puebla.

vo^^euî eXt?lVŒetay ^^
remet à rouler de plus bail nf%?^ ^^

même le temps à sa v,VHm«^.
^''''"*''* P*«

tracesdulonffsièlnnJf ^n ^^^^^niiner les

commencemelt"d?î4pMitLl!.^ '"^ ' ^^'^''^ "

Pendant la matinée, on nasso «n« i^- j

mettent tous les jours.
^"^ ^^ *^"»-

C'est à cette hôtellerie, au fond du Mvi» a

camp du comte de Flandres fnfVwî ?i<^e-de-

bandits tournèrent les talon, et s'enfoi^t
^^

Quant à moi, je n'eus pas même la bonn»fortune de m'entendre répéter nJ «Liî^» *
que l'on demandait auSf ^ ^^"^^^^'^ ^

-4-

%
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817

Lee brigands t'ont-ils arrêté
Sur le chemin tant redouté

De Teiracine ?

' Les aa-tu vus dans les roseaux
Où le buffle aux larges naseaux

Dort et rumine?

Us se reposaient : et pour toute émotion, ien eusque les frissons que font éprouver la tem-
pérature élevée des montagnes du EioFrio et
la vue de leurs grands sapins verts, beaux arbres
--dignes d appartenir à une forêt du Canada oxide la Norvège—qui auraient pu faire répéter àHyron ses deux vers favoris :

Quand je vois aux sapins cet air de cimetière.
Cela ressemble à mes amis.

UnQ chose qui frappe Tétranger, c'est la
multitude de croix plantées de côté et d'autre
sur les bords du chemin; elles sont entourées
dfij>etites roches. L'usage du pays veut qu'onen plaw une ainsi partout où quelqu'un a été
exécuté ou assassiné. Le passant fait uu actede pieuse dévotion s'il y jette une pierre enmurmurant un De profundis.
Tous les chemins du Mexique sont ornés de

cescurieux échantillons de la sûreté publique
^^^"^^ ^f^''''^

"'''^^ ^^'^^ *^« partout, et *8iquelqu un demeure étonné de tous ces crimes etde toutes ces horreurs, c'est bien certainement lepauvre voyageur qui passe d'une ville à l'autre^ans se voir arrêté au moins deux ou trois fois,
l-endant mon séjour au pays, ces petites émotions '

uarnvaient plus si souvent, car l'empereur fai-

ïïl^~¥^' i^ r^^^ publiques par de nom-Creuses brigades de gendarmerie.
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îes pentes rapides d« P*^^^yeux diBtraitstomhètnU^''^^^ i°"que mes
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MEXICO

^

Laplupart des voyageurs qui ont visité Mexico
n ont pu s empêcher de comparer cette grande
paresseuse du tropique à l'étemelle fiancée de
1 Adnatique, à Venise, sa sœur aînée en noncha-
lance.

Quant à moi, je puis assurer qu'elle ne les-
, semble pas du tout à la cité des doges
/' rri^'^A ^^A ''m

"^""^ ^> ^^^^'»' " 1» pauvre
'. jdeiUedu Lido" ne doit pas voir voltiger ses

légères et pimpantes gondoles sur des canaux
aussi verts et aussi stagnants ijue ceux d'ici.
Ses grands palais s'écrouleraient rien qu'à es-
sayer de dissimuler so«s leurs nobles pilastres
1 immense éclat de nre que leur donnerait l'as-
pect des vieilles masures espagnoles, bordant les
rues et les impasses de la ville impériale, et à,coup sûr, aucun n'y perdrait son cœur " sur'le
chemin, sons un pavé, au fond d'un verre," cara courrait nsque de s'y asphyxier, ou tout aumoins de s y sahr, ce qui ne vaudrait guère .mieux. °

C'était probablement ce dont se souciait fortpeu la foule de petits pieds et de longues et coû-
teuses mantilles d'Espagne qui eKraienTet
balavaient les rues de Mexico, le lendemain ma-tm de mon arrivée.

dWiw"*V!?^ de colibris pataugeaient surd horribles trottoirs- c'était plaisi? à voir-en quête des dégâts du trem&ement de terre.

?S«?ifi«?.ï^'* • ''^i"^'^ "«nant dévotement
aussitôt qu une pierre tombée ou un débris quel-

Ai

4«Jft!.i 'l :j'. h.
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fjlfi

l^-l
•

«rareté de l'homme/Vid -1 1^
' "^«>ûcevable ji.

8 amuse devant nn fr^^J^F''^^ «'^^^nt -

rive sur le STrHw' *'"^^'^^«^««* à la dé-
gentcaballerosef :nl^^^^^^^

. MflT ^'^^deVerfffra^i^^^^^^'^aibieii.Mtel de la légation d^F^^C "'" ^'^ "»°d««te

Montholon. un laquSan« Tl ^" "^"q^is de •

dans le grand salon de iw'^''^.^ ^'introduisit
*

après> causais ave" i;iSste„ .^^^^
qui me remerciait de nonrlr^^^ 7 '^^^entiaire
les dépêches dont le ?S?*'*^®^'*^«»voirrenS
^Wait fait iCneur de'^«^e'»^^'ée-BoS
ïûettaut de voir bientAf i f «'^a'ger, me dk^

ment
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^ant xm long séjou» aux Etats-Unis, la vérité du
proverbe de la Bourse yankee : -

— Jïme ù money ! !

<5uant à ses qualités d'homme d'Etat, il n'apr
^artient pas à ma plume de touriste "de les ap-
précier. Mes louanges— si j'en faisais— ressem-
bleraient trop à de la reconnaissance mal dé-
guisée.

Bien de plus piquant et de plus curieux pourun observateur que de voir les rues de Mexico
telles qu elles étaient au mois d'octobre 1864.

Toute l'Europe était venue y déverser son trop
plein daventuriers, de modestes cadets de fa-
milles, d écrivains incompris, d'officiers démis-
sionnaires.

Lepavé était littéralement encombré de nobles
allemands, de négociants anglais, d'enfants per-dus de Pans de, réfugiés polonais et hongrois,

'

de toutes espèces de héros en quête d'un romandune avenfere, d'une position sociale, d'une
épaulette, dun riche mariage, d'une humble
place de courtisan aue sais-je enfin ? d'une mie^^ échappée à la table impériale de Maxi-

Souvent le Éoir, en me promenant soUs les
arcades de ]a place, avec un vieux trappeur ca-
lifornien, M. Delport, je m'amusais à éSuter les
réflexions que le rude chasseur faisait sur toute^tte oohue de pauvres barons, de tristes comtes*^aigies marquis, passant en fumant joyeuse^ment leur »«r<w de la costa, oubliant devait l'es-
pérance du lendemain, le piètre dîner de la veille^t usant les coudes de leurs habits râpés à fdwantichambre chez un ministre quelconque. 3
l^oS, rî?'*^'*

^^ ^'^^ Pl«i^«« de sel etd ongii^dité, par comparer la viUe de Mexico au

t
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, é?S »^'n?,^ï';,^«»».offi.i\e^ 1849,

Tant que 1.S iî?^'*
" **»"P" n>TOT»iw-

gentilhomme dZfeilWKf? "*'''i'' P^^ ^'^

piédestal où sont ™«n?/i i

^eux mainsi du
veiir s'agenounier Zanni'"? *5°«*'««^«
et reconmiître en fin ^? ^* x^'^*^ ^® «'ent sous,

*

écusson^^îlS: esttœ 1^0^??"?'ment, sans donner à ron^îlr^^ P<*^^ "*^*e-
le nôtre : sur Sud 5f «•?S''ÎP®^P^«<'<>'^>*»e
en sautoir, uie Setirn«« f 1^^^ ^P" ^« ^é
Mais mi^ilà fSïSÏÏ '^f'^^P^?^

et pourtant Dieu «lî^î ^* liante philoso^p,

Plffort'^^ue'ttrr^ir^^^

d^t^Lr«elttoTt£m^^^^
'

Passonsde suite à llxemn^a
%P^°^' ^* «« 1^"~'

' de chercheur ÏJr et v^iPl^^ Ennuyé de la vie •

vie du Mexiquè?ii s'éW Zl^^*?'^" P«^ 1»
seau faisant voile t^n^»^*^^^ «~' «« ^«8-
Là. ôans reLIur^eT«l.^î •

^^^'^*** ^« J«ïi«co.

selin, avocTuoSlbd fc* ^î «^^^^•
rade dont le nom m&CSe^et «ï f"^'*

^°»»-
gnie, parcourut à cSval S^:,f' ?«iT "^""P»"

-^j^:s?rn^^S^"^»^^^^^^^^

»v,'
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ne le «lont atyonrd'htti, et ce chemin-là sartont
pullulait de volears^-de bandits et d'assassins;

Ils arrirèrent tons trois à la capitale, sans avoif
môme brûlé une cartouche !

; Mexico, malgré son air de jeunesse qui s'en
va, renferme peu de monuments dignes d'attirer
raitention. Sa cathédrale même ne vaut pas sa
réputation.

L'anarchie et l'ambition mal guidée sont en-
core les ibalheureuses causes de l'impardonnable
indifiérence affichée par les Mexicains pour tout
ce qui touche à leur passé.

Les antiquités les plus rares et les plus eu-
rieuEies du pays sont presque toutes exilées dans
les bibliothèques d'Europe, ou dans les collections
particulières.

J'ai eu occasion de visiter deux de ces collec-
tions, l'une à Mexico, appartenant au côkmel
d'artillerie, Luid^ Gomiûntini, ancien gouvèrv
neur de l'école militaireue Ghapultepec, et l'autre
-— une des belles qu'il m'ait été permis d'étu-
dier— à don José Manuel Gardosso, avocat de
Puebla.

, Pendant que j'étais eu garnison à Mexico, un
marchand de bric-à-brac, M. Boban, ofirait en
vente un nombre ccmsidérable d'idoles aztèques
trouvées autour de la ville. Il demandait 16,000
francs de sa collection, et lors de mon départ sir
J. Gampbell Scarlett, ambassadeur anglais auprès
de, Maximilien, se proposait d'en négocier l'achat
au nom de son gouvpmement.

Jj6 cabinet du colonel Gonstantini renfermait,
entirer autres curiosités de l'époque aztèque, des
petites tortues en obsidienne, d'un travail exquis
et d'une valeur énorme aux yeux d'un antiquaire.
En les ezanMuant je me posais ce point cTinter-
Togation. N'est-il pas singulier que là tortue,
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H

^n ïôgne en souverain depuis les confins du
^xas jusqu'au fond de l'Amérique centrale, et,

pnnve à peine croyable, on 1841, un voyageur
un^Hcain, M. John L. St'ephexts, achetait pour
M somme de cinquante piastres la ville entière
de Oopan, dans le Honduras, avec ses ruines
grandioses, ses sculptures et ses magnifiques bas-

.reliefs!

Bien que depuis l'appiarition de l'ouvrage de
Lprd Kingsborough, qui n'est réellement qu'un©-
pftloSpopie des travaux du capitaine Dupaix—
ordoùl^s en 1805, 1806 et, 1807, pour 1« recher-
che des antiquités Mexicaines, notamment celles
4e Mitla et de Palenqué, et publiées à Pa^ en
1884-85—l'attention du monde savant, eu ï'rance
et en Angleterre, ait été attirée sur cette maladie^.
chronique d'apathie, l'abando:^ et l'oubli n'em
continuent pas moins à trôner sur ces débris
d'un passé perdu. Pourtant, une expédition scieu'i

tifiç[ue protégée par les autorités militaires eti

politiques du pays, et pourvue de tout le maté-
riel ïequis en pareil cas, trouverait depuis les

frontières de la Sonora jusqu'aux solitudes du
Guatemala, un vaste champ ouvert devant elle

pour réunir les pagesXépi^illéeé de l'histoire

des populations primitnres de ce8lk>ntrées.
' J'ai souvent entendu >dire à mes confrères de
la société de géographieVet de sWtistiques de
Mexico, c^ue les bords dir Rio Qrm, en Sonora,
fourmillaient de ruines curieuses et inexplorées.
Où en rencont;re disséminées çaW là sur les

rives du Bio Moqui, dans le Dur4igo, dans le

Ghihuahua entre les villages de Llanos et le

Galeana, et à la Quemadà dans le Zacatécas.
Plus il se dirige vers le sud, pluslle pied du

voyageur se heurte contre ces témj^ins muets-
d'une antique civilisation.
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cl*tine sTiite de chàteanznforts,^ style moyen-^ge,
entrée sons ces lointains climats. (1)

Ces innoiùbrables trésors d'antiquités, qu'un
•nyernement énergique et éclairé ponrrait

_raclier à leur léthargie, dorment tranquille-
ment au fond de leurs forêts ou de leurs ravins,
é|; me sont entrevus que de dix ans en dix ans,

P*^f quelque touriste égaré, juste assez souvent
pour faire mentir la fameuse phrase de M.
Ernest Renan :,

" On n'a pas un seul exemple d'une peuplade
sauvage qui se soit élevée à la civilisation."

Si longue que ma digression puisse paraître
aujecteur, je ne l'ed détache pas moins de mon
caniet de voyagé pour l'insérer ici, parce que
cette pAe pourrait bien toucher, par quelque
côté igntfré, à certains feuillets obscurs de notre
lu8t(^ire.„ '

1 .

bnitz n'écriyait-iï pas au P. Verjus " que
rien tae servait davantage àjuger des connexions
des peuples que les langues ?

"

C)r,l la commission scientifique du Mexique a
constaté la découverte d'une tribu algonquine
^ns le Yucatan, et un linguiste distingué, M. .

Hertas, écrivait plus tard que la langue maya,
pplée' encore aujourd'hui par les Indiens de
cette péninsule, etjadis par les fondateurs d'une

Votkomite, encore en usage dsms le Michoacan^
ressemblerait au chinois!

L'esprit d'ayentures et de voyages qui prédo-
minait si fortement dans le caractère de nos

(1) Broeplé Ouirigua» toutes ces villes appartiem-
nont au Yucatan; ,

^
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compte, cette main ne tiendrait-elle pas entre
ses doigts les cordons du sombre voile qui a
dérobéjusqu'à présent toutes ces cités ensevelies
dans le silence de la mort et de la destruction ?
Sil on se contentait encore de n'être apathi-

que que pour tout ce qui touche à uûe éSoque
embrouillée, il n'y aurait là que demi-mal ?mais
plus que partout ailleurs, depuis la présidence
de J uarez, la bande noire a semé ses époufanta
blés ravages sur le Mexique.
Tout a dû disparaître sous la truelle écono

mistedeces parvenus, de ces usuriers. 4e ces
prêteurs à la petite semaine qui, du momïnt où
lis peuvent mettre le grapin sur une égliîe. un
couvent, ou un monument public, ne pElpent
plus dans les colonnades que de la piefre de
taille

; grattent les fresaues dés murs peut voir
81 les n^aténaux qu'elles recouvrent peuvent
valoir un bon prix

; passent au creujet les
tabernacles sacrés afin d'en extraire la Srure •

jejtent à terre, brisent^.et démolissent tUt ce
qtt^ils ont devant eux, ^tr remplacer cesWres
séMlcrales, qui cachent peut-être une pjge de
Ihistoire de leur pays, par un amas de Bbàux.
de, bois de construction et de lave à bâlii
La plupart de cçs vieux cloîtres et lie ces

anciens couvents renferment une foule de iurieu-
ses peintures et de singulières inscriptions oui
auraient mérité d'être fobjet d'un liv^re spécJal
81 quelque membre de la commission sctentifi-que du1tfe«que avait voulu s'en charger. J'enavais recueilh et fait copier un grand nomble

la malle renfermant ces notes et le fruit des
quelques recherches que me permettait de fairele service fut prise par l'ennemi, sans que j^jamais pu savoir ce qu'eUe était devenue;
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Un peu plus loin, dans le corridor qtii conduli-
«ait à une sacristie, ouverte à tous les vents, iâki

fond d'une immense armoire en bois de cèdri,
«ous vn amas de vieilles paperasses, gisait un
ancien manuscrit, couvert de toiles d'araignéel
Quelques francs m'en firent l'acquéreur et il va
sans dire que le délaissé ne mit pas grand temps
«prendre le chemin de mes af/arfas, ces deuxl
sacs, fidèles compagnons de la selle mexicaine, i

qui se prêtent si bien aux caprices d'un ofacierl
en campagne, et cachent discrètement sous leur
peau de jaguar, poulets trufiës, plomb de chasse,
absmthe de Pernod, purs havanes, souvent,
comme dans le cas présent, vieux manuscrits
jaunis, aux lettres fines et serrées, relevées çà et
la par d'exquises vignettes et de jolis culs-de-
lampe (1).

Il fait peine de voir ces vieilles églises pleines
de pieux souvenirs, ces .majestueux couvents
remplis de choses précieuses pour l'art, s'affaisser
et mourir lentement sous la pioche du démolis-
seur

; de contempler, comme je l'ai fait plus
dune fois, ces crânes blanchis, ces tibias, ces
ossements de moines et de religieuses que l'on
force à se lever et à s'en aller dormir dans un
cimetière queRsonque loin des stalles que la
mort leur avait assignées. Ces débris de crucifix,
ces fragments de sanctuaires, ces tessons de
vitrmes peintes font mal à l'âme él au cœur, et
1 on se sauve bien vite et loin, en se bouchant
les oreiUes, pour ne pas entendre le bruit sec et
sarcastique du marteau de l'homme fossoyeur.

(1) Ce manuscrit intitulé : Magni ETippoeratii coaca
praetagtaopwplane divimm et verae medicinae tangmm
JAMawTM^ ^t auwurd'hui partiede la InbUotbéqlc de
l'honorable M. P. J. O. Cîhauveau. ^
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pendant Je conrt^??'"»®^* 'émdr et î?" ^^^^
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et Gomorrhe. C'est un mal que de laisser eirer
sa pensée sur ces abîmes du crime et de la
dégradation

;
car l'âme se laisse insensiblement

emporter par le roulis du doute, si elle ne
rencontre sur sou chemin quelque chose quipuisse la sauver et l'engager! ne plus sq sSu-vemr. Pour cel^ il suSlt de la vue d'un hommede bien^ et je profile donc dumoment où l'unede ces figures bénies passe à mes côtés, pour faire
halte et en crayonner rapidement le portrait?
,

Maximihen, par sa taille haute et bien

^f^* ®' *"*iî l^^^ P*>^' ^ bel homme,

?h2ïiïïJf^'
d'officiers de la cavalerie autri

'

?o 1-SBK *i"^®
^®^ tommes sont beaux. Dans

r!fnBr ?® ?.** ^*^ ^^^^ venaient se refléteroett»Wllè et cette clémence ineffebles qui ontmarqué tout son règne-les couennes à mort
étaient presque tous commués—et sa fiirurepleme d'expression et d'intelligence était e^ca-drée par de longs et soyeux favoria blonds,

solide
**° l'empereur était bonne et

c'ft'S^tf
°^

A ^™^L^* naturaliste distingué,
c était lui OUI écnvait à son médecin en allant8'mtemer,^ cette ville de Queretaro quiXvait le voir fusiller :

i ««-

rJ::^^'''''^^
î'^^^ ^ ^ °»*^' <''««' le sort

possible, mais il n'y a point de honte! Comme .

je regrette que les sciences de la paix ne puis-sent pas fleurir à côté de Mars ! Quelles bXschoses vous auriez trouvées sur toîte la route deMexico
! Ainsi, dans ce bois de Calpulapam i^vu^pendant que les balles sifflaient aSCr^dJ

nous, .de superbes papillons voltiger çà et là!

l^nL^'S^'*'"T^°*'
^^'i' * QueSaro, noSavons découvert une nouvelle espèce de iunaise{miex domesticu, Queretan) qui pWît Xr "S
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it^

m

rentré tard an palais^ chuchote à sa plume les

réflexiouB suiVantes :

'

—^Oes paysages et cette longue chetAuchée
m'ont involontairement rappelé la vie de plus

d'un moine. Ôomme nous, il quitte le foyer

domestique où les heures bénies de son enfance

se sont écoulées au miUéu des fleurs et des par-

fums du jardin paternel. Il va seul de par le

moi^e qui'lui semble être une ^vallée large,

, fraîche et verdoyante, bouclée à l'horizon par
t|né mystérieuse chaîne de montagnes.

Il Ta gaiement en avant ; la route est

moelleuse et les toits hospitaliers se pressent de
chaque côté du chemin. Pourtant il a bien

garde de s'y arrêter : les montagnes, l'hoTizon

l'attirent, il veut escalader ces pics bleuâtres

qui se perdent dans les vapeurs du lointainv

Déjà,, il touche à leur base.
* ~>- Le plus difELcile est fait, murmure-t-il, car

maintenant mes yeux embrasdient les deux extré-'

nïités de la route.
' Mais, hélas f il a compté .sans la fatigue J. Le
pied peut glisser et les précit>ices sont si profonds

«t si discrets ! '^ ' \
Le voilà qui repart. . 1

Il marche droit devant lui : la vallée se

rétrécit ; la plaine monte, les rochers commen-
cent à sortir leurs angles de terre, et tout cela

n'est pas encore le danger, car son' pied se pose
toujours en avant, enlevant bravement l'espace.

Le soleil est pxu le |bord 4^ l'horizon ; ses

rayons inondent le' couchant, pendant que le

sentierdevient de plus en plua difficile, et que
«l'œil fbce pour un instanti puis pour longtemps
1& préoipibe sombre, car le8{>remières sensations

du vide f|nt toujours plaisir. ^ »-

, Un village n'est pas loin, et le vent' du soir/.

1^
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perdus, dans le brouillard. Chancelant, il fait
quelques pas,, et tombe exténué sur le seuil
mjrsténeux. ^*

• Sa tête a frappé .la dalle de pierre ;. un bruit

.

de pas a retenti, la porte grince sur ses gonds,
et ie voyageur mourant se sent porter douce-
ment le long des corridors d'un monastère.
Sous la fenétr»^ sa cellule, la vigne grimpe

en festoM ombAgeux; la chapelle invite sSame aux douceurs de la prière et du repentir, et
de vrais amis lui donnent le baiser de paix et
cette tranquillité de la terre, pâle reflet de celle
que promettent solennellement les cieùx à ceux
ç|tu sont restés ou qui sont redevenus " humbles
de cœur. '—s-

^^ «iwituire uaiureiie, et que les soms de l'état
ne le réclamaient pas, l'empereur se livrait à sa
passion favorite; :

n bouquinait.
Peu à peu, grâce à son tact exquis et à force

depaùentes recherches, il était parvenu à se
former ainsi une des plus riches bibliothèques
de l'univers. ^

,

"

Là, dans son château de Chapultepec, séjour
favon des lettres et des beaux-arts, au milieu
des tableaux précieux de l'école espagnole et
des instrumentsde musique de son ami d'enfance
le comte de BombeUes, se coudoyaient péle-môle
les, rolendides éditions d.es. Aide, des ijstienne,
des Blzevir, les heures de Notre-Dame aux mer-
veilleuses enluminures, une foule de manuscrits
introuvables sur l'histoire d'Amérique, et cer-
tams mçunables de la typographie américaine,
six volumes gothiques impnmés de i&iS à 1647
et jestés totalement inconnus aux bibliophiles.'
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«mi derançoste martyr, don José MariaAndrade,
furent précipitamment arrachés des palais, em-
ballés furtivement dans^-plus de 200 caisses,

oharpfés à dos de mulets et conduits hors de
Mexico. Çà et là, on eut biçn quelques coups
de fusil à tirer à travers ravins et gorges sau-'
vaçes contre les pillards et la guérilla, mais tout
arriva heureusemenl^ après un mois d'incro-
yables pérégrinations à là ,Vera-Cruz, et de là
en Europe.

Cette précieuse bibliothèque, joyeuse amie de
l'empereur, lorsque brillaient les beaux jours de
jadis, colorés par les teintes roses de l'avenir,
devenues teintes de sang le 19 juin 1867— plurf"
tard, sa seule et sincère confidente, lorsque son-'
nèrent les heures du mensonge et de la trahison,
s'est dispersée le 18 janvier 1869, dans la salle
des ventes de Leipzig. >

Avec l'adjudication du dernier volume, som-
brait la dernière épave du naufrage mexicain.

Ame droite et confiante, le rêve de l'empereur,
raconte M. Charles d'Héricault—un de ceux qui
oui entassé des matériaux précieux pour servir
à rhist<u|P de cet homme aussi savant que mo-
deste—était de s'entendre avec les libéraux, de
réunir en congrès les députés choisis par le
peuple et d'obéir au pouvoir qui sortirait fort et
invulnérable de la volonté de là nation assem-
bléa

îéAprès notre <fépart, deè» déniarches furent
tentées auprès de Juarez et de son cabinet, pour
les amener à consulter le vote populaire. Elles
demeurèrent sans réponse. Qu'est-ce' que le
mot patrie pour ces gens-là ?

£n politique, Maximilien s'était peint au com-
plet, dans cette franche allocution qu'il pronon-

^>
>'

'h
t

ï

W-

ri'.

-aiy-y-H

«,'

.

«rf*
SiSi'sï f..ibjc .^•^^i,'

i^-

, u

m^'^s.i'^



.' >«

R- j

y T/fy .

60

av^ec une inlf?^\^°^'J« marche dr^ffi® ^^^ ia

/-l

À, i *i-.;_^

'A^



'^W^:

E

W
' • /^:'-

i^-^

beau-père le

»w avez été
de côtêiea
qwà J'ancj.

'ïjganisatioii

eioppement
ïcûease du"
estions qui

résister à
'

9ment des
ertes -paj
3 se cica-
' dans la
mon but,
es forces
Qaisf

'se, Jors-

1 même
> ia Joi. ,

autorité
ï" ûotre\

8 garde
îlevées

ïieups l

feront,

de Ja
tran*

s sou
entre

pour
fcrap

-^

«.

' I
!

,*.-/

\>,''

km

PEUX ANS AD" MEXIQUE

Hè lived ia order 6) dio

H© died fii order to livo.

61

• PéPUrtant une ombre venait se poser a côté
des beaux eflFets de lumière que l'on remarquait
dans ce doux portrait, aujourd'hui mutilé.
.En Europe, cette ombre aurait été une qualité;

au Mexique elle devenait un crime, car elle
menait Maximilien au suicide politique. L'em-
pereur, habitué à croi;re en tout ce qui l'entoû-
rut, quand il était sur le pont de sa frégate, au
Sdiliéu, de ses loyaux matelots, et plus tard en-
core, ç(«and, gouverneur de la Lombardie, il
voyait ïàn peuple oppriuié, tout étonné de ren-
contrer Vu autrichien juste et compatissant,

~ aurait dû\ laisser à son vchâteau de Miramar
cette belle )s(t franche confiance, qui ne pouvait
que lui nuiréi et.le faire tourner eu ridicule par
son Mexique gangrené.
Je me souviendrai toujours deTimmense éclat

de rire qui retentit un beau matin, d'un bout à
l'autre de la capital^ lorsqu'on apprit que l'em-
pefeur, parti pour faire une exploration scienti-
fique du côté de PachUea, avait eu ses chemises
en batiste fine, son cheval tout harnaché, son
nécessaire de voyage et ses armes, enlevés par un
de ses aides de camp favoris ! Et quelques jours
après, quand la rumeur indiscrète eut fait cir-
culer que Sa Majesté au Mlieu de son état-major
venait d'avoir sa montre escamotée eu pleine
cathédrale, les lazzis se remirent à pleuvoir sur
le malheureux palais impérial. Chacun se sou-
venait qui d'une anecdote, qui d'un tour de passe-
passe opéré sous ses yeux ; mais rien ne pouvait
égaler les deux chefe-d'œuvre sus-mentionnés,
si ce n'est quelque chose de très-réridique arrivé
du temjps de Juarez,
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sent venaitdC enCée ^' \* «««nette d'aî-
ses conseiller la AnglSde U K*"î

épargner à
I tenta de souffler bnuQuSàfnM ^^"*®' ^^ «« con- ^

V* bres en yermeil quiftâîî!îf"' l®* <*««^ candél».
libérations, donnîS dî« "*?* ^f-Cabinet des dï ^
pour remettre fSrt"vetoe2f°*"'^t^ «« coupable^
appartenait à Oé^J S jii

?^' ^.* ^^^e ce «ni
£««» une allumette chim ?nfJÎ'^'

le Pré«d?S
fougies mais les XJS^?® î*®°' allumer les
à leur tour, ^s quTn aftfe *^'^«'»* ^«P»^
honorable portefe^le iî«VtS^; SS •»^*>"9^

''--r-.

^aoneg^tion, pourra^r„*^„:^'f
courage,

l'éneririe
de 'éprobatiorqurS^Î

?t j^ir,'?°^^pays maudit; de^^luW j^^. ^.^ front deien?
bait sous la hàluÀl ^ ' ,

^^ Juin MKJy *«^>
ïnin. de ces héros dn 1^1 "^^^^^ def
A force dT^nt/?'^^^^' ^t di^

sur sa couronne im^li;^?^?^ ^^ main^
Pontife. lr^LTon?'îi^^^^'^«sSiyeraS
à la surmonter de ïo î "*"' «*»» «en douS/
Dieu merci, M^^/jJ,^^^^^^^^^^^^ mart^^:^^'
et le pas ferme, dïïs ce «^«i ^"^^^^ front hiut
loir, par où ChlrCl MS^iSf*

t*
«?^l>re cou-

te'rtY^~*'«*ï>ieVdfete ^
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Tenr, fidèle reflet du déyoaement d4 sa vie, ont
été on poignant cri d'angoiase et de suprême
amour pour sa :

" Pauvre Oharlâtte /"
Oombien ce dernier soupir de 8a>iolente agp-

nie, écrivait un auteur qui ne l'aimait pas, le ré-
dacteur du Neia York Herald^ dépeint admirable-'
ment le caractère viril et généreux de l'empereur
tombé

!
" En téte-à-tét0 avçMÉfebourreaux sans

ven

plus que le

ute idée de
ables trabi-

, . s'enfuirent,

bénideli^dé-
segrefièràsavie,

If.

^^^.,

TV..

V3

1 pitié et sans remords, n'j

fatal commandement :
" 1

sa grandeur décbue et dJ
sobs qui avaient présidé <

.
pour ne faire place qu'atl
licate affection qui était v „„ b.v>„«» „ «, ,4„,
à sa destinée, à ses rêves d^ambition et à son
bonheur envolé—sa "pauvre Charlotte! " Comme
devant un homme qui se noie, et qui voit dans
la seconde qui s'en va, se dérouler jusqu'aux

'

événements lés plus imperceptibles de sa vie
passée, la douce souvenance de sa jeune, de sa
belle, de sa s^te compagne est venue se poser
«ur les lèvres,de, Màxlipilien mourant : "Pauvre
Charlotte!" |ieé%ttït0| journées de tranqiiillité •

passées avec elle dans son oublieuse capitale, les
monceaux de bouquets dont elle avait été cou-
Terte par son î^uple menteur, ses charités incon-
nues, sa piété si catholique, et la grâce irrésisti-
ble aVec laquelle elle savait faire chaque ch^
tous des attraits qui le rattachaient au paâoo,
étaient accourus se pencher sur sa fosse entr'ou-
verté. Derrière eux se coudoyaient leâ sombres
certitudes que les nobles efforts qu'elle avait ten-
tés par delà les mers pour sauver l'empire crou-
lant, n'avaient rét^pi qu'à la clouer sur le chevet
<*®^aJoue, et ce long cri d'angoisse vint alors
«étouffer dans la gorge de l'empereur :

" Pauvre

'*ïtK
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mots si simples mSsiif^^*'*'?'*' ^°« ^es deux
amour et de saiS: /J ^^^P^eints de véritable

Jo^-'Mlst'li^rrom^^^^^^^
trop eourte carrière a Sem4 Xl "" ^'^^ «^
jamais ^scours Quelqu'éwÏÏnnn^^'*^^"*^' «*
n'a teindra le sutlime aS A^*^

"^/"^«^ ^^^e.
résignation cachi sous ce? n^* t *^°^'e«se et de

^^^ntdSS-^oomde sonVer doSfan» 'f.'^"*'
«1« »"

fente l'oit ^adu/fouTS^^» '««mesltl^t

mente de TengeanoiTdwfe '™« inrk.

^?«r^d-^':.'r:^ rrr--
nées de la révolnCV/rbril' '°/'^«" "«^
bonnes pour recourir anxJ^ brigandage, trop
sitées par les reprisdeSeTnU '*''^"'

"«J»»^trop flères pour meurfii^ '"" '™ «ntonriuent
oeoupée «ife^""»*" "^^ «^«"«rs de rB,w^

'. I^^XrUU™^^--»; rien, depuis
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m.

>£'

nal rôle de pharisiens et d'hypocrites, fournissant
des armes, un régiment et de l'artillerie aux si-
caires, fawant décacheter dans le Bureau de poste
de New-York les dépêches privées de l'empereur,
lui télégraphiant, dès le commencement du siège
de Queretaro, la mort supposée de l'impératrice
pouj le décourager et en finir plus vite, jusqu'à
1 mfâme trahison de Judas caché sous le nom de
Lopez, jusqu'à la moquerie d'un semblant de
tribunal, jusqu'à la fourberie d'un Juarez qui,
nouveau Ponce-Pilate, n'osant prendre sur Im la
responsabilité du sang versé, et se lavant tran-
quillement les mains au-dessus des restes défi-
gurés de sa royale victime, rejette sur le front
abâtardi du peuple mexicain, les gouttelettes, du
sang, que Dieu lui a permis de faire jaillir, afin.
que son pays et sa race fussent éternellement
marqués du stigmate de la honte et de l'opprobre.

Kir ^M^^®
^^^ * frappé le cœur de l'empereur

Maximilien a tué la nation mexicaine.
• Son cadavre putréfié gît maintenant par le 82°
139 latitude, et de longtemps, les peuples qui
sentent encore battre en eux quelque chose de
noble, passeront loin de èet épouvantable char-
mer, de crainte de respirer les miasmes d'anar-
ch^e, de démagogie et de meurtre qui s'en élè-
vent de toutes parts.

Dévoré et déchiqueté par les chacals de la dis-
corde, par les impitoyables vautours de l'immo-
ralité et de la crapule, le squelette de la nation
mexicaine sera encore quelque temps l'efiroi des
honnêtes gens et des âmes sensibles, mais petit
a petit le vent du ciel dissipera l'immonde pous-
sière

;
la paix, la civilisation et le respect des

dons de Dieu reviendront peu à peu sur ce sol
de malédiction. »

La terrible, l'inexorable loi de l'expiation sera

f
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'erU\Tr " ^--°«-"ia tombe de rE„,pe.

rat; cfsé^: la^Lir^ri ^^^
i^
*-- ^^

toire fermant pour iamS«t ""'«^"«orde. et l'^s-
Mexique. insc^r^s'uTirp :LT^^^^^^consacrera à cette nnnJfiP l®'

feuillet qu'elle
I>itoyable a"S ,'uX"h' ^'' ^tats^nï

,
chaque îécit de réToluâon ?' ''"''" "^ ^^^^^

M5rà^r-?tï^rs:r
^r^'^^^^'^^p-^^^^^«ur cette fosse royale ? Si ^"^' ^°« esprit ,

dernière que creusera vC^ ""^ ^^''^ ?*« ^a "

^aux, et commeTS touTS:!'^ T^ ^«« «^i"
pleurer, j'aime m enr t,n "^ ''*^,^'' temps pour
Plutôt ;^yage;r'"qXstrien^^''^' ^^^>^^"

JNous oublierons donc «Ma .^^ ^ •

de mon i^cit pour vous dire-L/T^""^'^^ ^« fil

Mexico présentent aS tourisme on^^^^T^
^«

'

Pomts de vue qui valent ]«i- ^^fi^'^®^ ^^^^^
J'eus ia bonne foTtune nt^®'''^ ^ ^.*"« ^°»"é8.

Chapultepec et la vil^df T^^^ ^" P"« ^e '

.Pagnie de M. Charks^^ P^^^^^* ^^ «««^Pa-
l'^*to/e«e qui avec r/"1r' rédacteur de
Masseras, cortitueïï la^L/r^^'^V <i« M
capitale. U dernier fil« S^ ® fr?nçai8e de la "

du Mexique le nrin.« A^ ^'f-^'^^'' empereur
colonel d'eci^rse^;?ri^^^^ ^^''''^^*
accompagnait.

««rvice de I empire, nous

culières-'anoon^n.''!^'^^'"!'»» lettre» parti-
m'ont été chères Personnes qui

a^Tttltn^'hîiâ^ISL^'Prendre pl.„e
leur cœur ne Lîi sSCfor^.-T"i.""""Jeune encore, 86 ans! ?nt?Sî%r^Cde
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*«y

verve, il était le boute-en-train de nos réunions à
Mexico, qu'il égayait par ses réparties fines et m
par ses récits de voyage. Il fut pendant un ^

• mois mon voisin de chambrée à l'hôtel Itifbide
-7I ancien palais de ISon père—et souvent il
aimait à me rappeler un voyage qu'il avait fait
à Québec, en 1838, voyage où il avait visité la
citadelle sur les genoux du colonei;commandant
Ja garnison.

En rapportant son décès, le Courrier as Etats
6^ms. ajoute qu'instruit par l'exemple de son
père, il ne voulut jamais se mêler de politique
dans son pays natal^tmne fois que la foule, à
J
opéra de Mexico, le contraignit à parler, voici

le langage qu'il tint à ses compatriotes :—
" Mexicains, vous %oulez un discours de

moi : c est très-bien. Vou8,€#i aurez un. Vous
voulez que je parle comme le fils du libérateur
du Mexique, l'immortel Iturbide. Vous l'aviez
choisi pour empereur; il était le seul honnêtehomme du Mexique, et vous 'l'avez fusillé. En
vous conduisant ainsi, vous avez^agi en'voleurs
et en assassins que vous êtes, que vous avez
toujours été et que vous sereiè toujours "—
La foule, confondue par l'évidence de ces

vérités, ne répondit rien et laissa p'arler l'orateur
auquel rien n'était plus agréable que db vivre
éloigné de son aimable patrie. ^
Je n'ai guère peine à croire à la vérité de cet

étrange discours. Un jour de grande revue
passée à Mexico par *l'empereur Maximîlien.

,J entendais le prince Augustin adresser cette
rol)U8te harangue à son régiment de lanciersqm n exécutait pas une retraite à son gré m
—Tas de brigands !vousmanœuvriez avec bien

plus de précision à la bataille de Tacubaya '

,
Ces soldats avaient fait, paraît-il, une magni- '

.'yr4
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&; .

'
^ &Y™iî;fr ^!^«^*l'««nemi, laissant Itur-oïde à moitié mort sur le terrain.

.
Tacubaya est un fort joli fauboW sîtué àdeux lieues de Mexico, bn se rend pt la voitferrée aux belles résidences d'été que la fïS

y a bâties, loin de l'atteinte mortelle des fièv^s

,i^|:&T£irt^SàiS
es maladies de cœur/ principalement l'hTpe?:trophie, sont excessivement communes à fficoA moitié cbemm sur la route impériale deChapultepeç, s'élève le château de ce nom an-cienne école militaire de la républiq^' M

»* Artbur Taschereau lui trouve, avec rS un .faux air des casernes des Jésuites à qSc' Leparc est d'une magnificence indescriptible On
• fan;?' 1 ^''i 'T^'. ^^^ °^*' d'ap?ès M. de "

Te vit J^^^^K^" -"'"ii
^^"" ^« d'existen^.

/ .A y ?f .^"^ d'ajouter combien l'homme/se sent petit même devant les feuilles mStesi qui tombent en bruissant doucement, htaede 1 énorme barbe grise et moussuequiWv^i

A quelque distance de la rotite de Tacubavale voyageur rencontre l'arbre où Fernand CoS ' '

'

défait et jeté en retraite, passa cette famSnuit du 1er juillet 1520, connue dans l'hSeespagnole sous le nom de la n«it triste, ?alSe
.Malgré le grand nombre de touristes nuiviennent en disséquer les branches Z^^^

né'en mZ: ['''^"" l^«toriques.Tcolore
t? ^"^® ^®""P^ ^«« ses frères du oarcsemble être aussi vivaâ qu'eux.
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J'ai fait comme bien d'autres : j'ai glissé, en
souvenir des larmes de Cortez, une branche de '

Fàarblre de la nuit, triste dans mon carnet de vo-
yage, et aujourd'hui elle orne modestement^ une
4e8 pages de l'album de ma sœur aînée, niprte
hélas \ comme tant d'autres depuis.

Si chaque sanglot poussé ^ous J'àiguillon de
la douleur ou de la souffrance était deveixu
aussi célèbre que ceux du farouche conqué-
rant, que de beaux herbiers-^e nos salons

'seraient tapissés de feuilles mortes avant le

$ temps, d'herbe? jaunies et flétries sur des tom--
beaux, de fleurs fanées sur des cœurs motts ! •

Le sanctuaire de Notre-Dame de Gruadelbupe,
la patronne attitrée du Mexique, forme sans con- •

tredit ce qu!il y a de plus curieux à ,voir, comme
échantillon d'art religieux, dans les environs de
la ville.

Dans cette chapelle que M. Girard trouvait
ce qu'il avait vu de plus ravissant en fait d'ar-
chit&cture, pendant son voyage en Amérique, la
munificence des princes européens et les lar-
gesses des Mexicains ont entassé des «richesses
et des trjésors incalculables.
"—" Elle est construite, écrit le savant yoya-

geur, au-dessus de la source miraculeuse de
ÎTotre-Damé. Son architecture est très-originale

;

elle ne xessemble à rien de connu. C'est bien
> une sorte de renaissanc^rmais d'un goût parti-

^
culier, arabe et ^exi^im, trèônélégant et très-

"

étrange. Des zig-zags blancs et noirs surmontent
les fenêtres en étoiles, autci/Élr desquelles des
anges déroulent des légendes «japruntées aux
litanies de là ôainte Viérae, en l^gue espagnole
Les colonnesMsèn^t à demi-grecques, mais d'uL
grec de fantaisie. La porte est mauresque eT
les fenêtres le sont, pour la plupart, aussi. Tout

^

'.^Ki
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^ ^«« d'un mSSfeJté<âïl.n ^V^ ^ >"lt moé arrivée â M«S mîzf^"" ^®J®^#^

>^'"^ «v'--:?^

i
^^.^ 'Sàtf'l OTais oublié ut.ie

^ a me répéter cet aleikdi^n

^ (^^ ,:: To--> j" pleure mon paj

^ men, ™®' P^'*^ ypasser un exa-
"il

I .

•

.
général de diyisi™ ?» pL "" '" P-é'idœwdo

* -'
^.
J>«»ia boCKne 3fe.?> •*'éndait

tooB de me. ezaminaten?" 2^^S_ * "PP™!-»- '

jr«
^
- ons ia bonne fortuné dr°,^i' ï" ' ""'<Wt.

•
-

t,0B de me. ezamtaateuîf 2^^ J'»PProb».

... -ï^'-p"-. .Ca^;f.^ux'r's:ï^
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Mexicp, le 27 Novembre 18G4.

Corps «xpdditionnaire
du Mexique.

Bta£-Major Général.

^o. 8839.

' Capitaine,

J'aîrHihneur de vous informer que j'ai reçu la de-
mande que vous m'avez faite de vous joindre à l'exoé-
dition d'Oajaca. -

^

J'accepte „vo8 offres de service, et vous autorise à
partir qiîand vous le jugerez convenable.

Le maréchal commandant-en-chef,

Par ordre, v

Le colonel chef d'état-major-génér^l,'

M. le capitaine Faucher de Saint-Maurice,
Calle Puente de San Pi-anciscoj

I7o. 24, Mexico. '

A cette missive étaient joints an ordre cacheté
adressé au général de division, le vicomte
Courtois Roussel d'Hurbal, parti depuis dixjours
pour, prendre la direction de la campagne qui

1
allait s'ouvrir, et une lettre d'introduction au-
près de cet officier supérieur, que je devais à la
courtoisie de M. Jtiles Maurice, secrétaire du
ministre des finances Armand.
\ Comme je l'ai su plus tard, la note cachetée
contenait ma nomi!hati<p.1temporaire à l'état-
majordu^énéralid'HArbàl, en, attendant qu'il
voulût bien disposer de sgies siEstvices.

Le temps pressait, si je voulais rt||ktraper la •

.n
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LA VILLE SAINTE.

Schiller planait un peu trop Aaut, lorsqu'il
griflFonnait rapidement la strophe célèbre qui
commence par ces mots :

" Sur la montagne est
la liberté." Ces beaux vers devaient plus tard
mériter l'approbation d'un grand savantjoignant
à son titre incontestable dçf Prussien celui un

^peu plus vaporeux de poète—Alexandre 4e
Humbolt—qui se les répétait souvent, comme
il l'avoue lui-même dans son Cosmos, en gravis-
sant les pentes escarpées des Andes.

De même que chacun de ces fiers géants de la
Cordillère, le Popocatepet la dû se les entendre
adresser lorsque l'illustre explorateur arriva
tout essoufflé ^ur cette cime sauvage, doM le
givre et le frimas n'avaient gardé jusqu'à ce
jour que l'empreinte de la serre d'acier du con-
dor, du pied craintif et prudent du chercheur
de soufre. /

Pourtant le sceptique n'a rien cru aux rimes
vibrantes du barde allemand. Il avait vu passer
tant de fleuves et de torrents charriant des
monceWax de cadavres et des débris d'empires
sous 80^ granit immobile ! Sa longue chevelure
de pin avait eu le temps de grisonner bien des
fois sous l'étemel baiser de son éternel hiver,
sans que l'homme en fût devenu pour cela moins
ambitieux, moins égoïste, moins orgeuiUeux,
moins jalo^, et sa bise froide et glacée emporta
comme totfrle reste la pensée de Schiller. Le
cr^e chauve et blanchi du Popocatepetl con-
,tinua à se pencher tout rêveur, du haut de ses

'ê
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AU MEXiqUE

jonr la Uberté avaitJ#yR8iE%3°! ^ "»
,^ haut, il n'est (mère SfkS^ S "'™8« «*"»»
,ee tordre les rdnr«?^^ 'î^"» '= '«qoe à
/ I^s demie™ «L!S laToïn'"* "ï™' »<"»•
• meuçaient à se dSJ^f? '' ™"''^«'t «)m-

,

sur le versant de kMillnirT™ '«"'«««ent

t Sence fit son entrSS îa rtufF '/ *'"
' passant à côté du troD céliht,

""»./*«» Anges,
men^ édifice qn ZnSre '^Ton ^^^'-T

Il y avait, dans rinlérieur de r^ff^ ^«
forteresse, une ffrille en f«r ««; :® énorme
sonsfon énormemaTe pr^raXT^'^* ^'"^^
entière a^iûencains

P'^^^^^»« compagnie

«oMe^tï'érnaL^t l^à^et T
fmi,r C«lr^;i^oe ef^dlL^
brasier unô mort korriKlT^ « i

^P^^^antable

tromper à un immense cevamLi^p
rfflBemble à s'y

de 4,f86 mètre8;S^^6«rf''- ^ ^««te'ir est

\'

»

»(.*,

.-^

ife
^.

^^v
r

^- r

'al*
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que la flamme venait lécher et faire mourirlonguement. "*"u«r

ni«^l?f!!l??
^*7"^^ ^^* conduisent au péniten-

l^^^l^^T^^'T^ ^^' terribles assauts queIm donnèrent les troupes du maréchal Fo?ev

lî»P„r?/^^^- .^^i^«
«ont bordées par cJs

^^J/^'^!^.'^''' °ff"?«^* «ne résistance si

.chaque fissure du pavé était devenue une em-brasure par ou sortait une escopette, un trom-Won, un canon de carabine, etks veux terrifi7«du voyageur ne peuvent sWéSIur un^gîe^maison, sur une corniche de toit qui ne 5it«»flée par une grenade, dentelée par une balle"perchée par un boulet rapè ou par un éclat

La ville elle-même est ceinte d'un Ions ruban

^^iZ^^n''''t'\''^ ^^^^^«^^' coloLko?
IZ ?^V^'^«™«^

et pauvres soldats se ^nt
loupis, lom de leur belle France. A peinele

, -i!"*"Ye ffazon qui les recouvre cache-t-U

nSSLTI ^^^f"^^8
e* de sang, où se pose ton-

?Jffll
^®' ^^°"^ ^^ ^"^ &^^« des

PnS-â'''*^* î?®^*'**' ^^ de mes amis, M.
?^^t\^'''^l''^'Sé d'une lettre pour uncompatriote de Montréal, M. Kurkzvn ienn^ \
nég<K.iant. faisant d'excellentesaSlpŒ
Je ne sais qui de nous deux ressentit le plus vifp^amr, en échangeant la cordiale poi^ée demains que nous nous donnâmes. LuiTapprend

t

par ma louche les nouvelles les plus récSTu
Sc^-P*"^**"*?^' ^'J^^gement de ministère, né-croloçes, manages, naissances

; pbur lui, tout

SSilS^'^T^"- M?VJ^^^*'»i^^^ecu^plaSr
mdiçible ^4Jt me semblait qu'à force 4e parler -
de h patrie, ft distance diminuait, et l'im^à' '

t
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' *

m

fil

«,

servir ^ÎJVi il i""iP" «»® permettre de me -

^dre^Me^SaiTmatrau^ar^^^^^^^^ «î
heures. c>ez le comman^nt s^érfeur pt??nfaeclmer/son nom et shn +i*va-

3""*"^' Po^r lui

disposit/on, pendant Ta ?*,/ ^* '^ "'""''^ ^ ^.

conscience décWée du nlîS ff *°''i'
""^ * ^*

Véniels contre W^OrdoïnJiœ^^^^^^ ^^^^
'

on n'en savoure auW nln« 5! 1 ?^.®T^*«'
deaux et le cham^SgnTdetn atpfcL^

^^-
Lors de mon passage à Puebla k vTn^A. •*

placée sous les ordres an colonel t.l^^
^*"*

ï . ..

.''i

^'^ ,'" ^
> 4

Kl
... f. .' J

«

^^*^_
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R^«

i?.

l'y''
'

r •

L^

,d'Un Hercule. R^ti enfant de troupe, le colonel
Jéanningros avait "su parvenir, à force d'énergie

" et d'intrépidité, jusqu'au grade qu'il occupait,
et cela sans autre protection que les muscles de'
fer de son poignet, sans autre influence que lo
rayonnement de sa; bonne étoile. Aussi, possé-
dait-ij les plus beaux états de service d'une

' armée où l'on ne les compte plus, et se» vingts-
trois blessures l'avaient fait surnommer par ses
soldats le père Balafre.

C'était là le petit nom de bonne humeur qu'il
recevait lorsqu'il ne les enrovait pas trop sou-
vent au clou ;|mais si ^ar malheur le violon ou
le silos (1) pendaient au bout du nez d'un récal-
citrant, ce n'était plus que le colonel Carrément.
Par ce sobriquet, le conscrit croyait avoir tiré

une éclatante vengeance du père Balafre qui, se
"./défiant de son éloquence et de sa rhétorique,

' lavait pris le' parti d'apprendre par cœur cette
phrase énergique qu'il adressait invariablement

, au régime;nt, dans les jours difficiles :—
" Meé enfants ! l'ennemi est devant noujs,

mais ce sont des asperrfités que no\xaenfoncerrron$
.- earrrénifnt ! en avant ! charrrge !

"

Pltts tard, lors de la triste capitulation de
Metz,/ce brave officier général, devenu comman-
dant/^de la garde impériale, faisait r^ettre à
l'orijïe du jour ces lignes simples et héroïques

. (1) .Le violon-est tout simplement la salle de police,
mais le silos est plus sérieux. Il consiste qn un trou
*up6 vingtaine de pieds de profondeur, sur sept à huit
e largeur. On y descend le condamné et dans ce

/souterrain, il n'a pour distraction que le bruit des pas
/ du factionnaire veillant sur cette nouvelle fosse de
/ Daniel, et qui lui jette ses rations deux fois le jour.
Cette punition n'est en usage fipretsparmi les corps
d'Afrique.

j

° •^* ^

4i^
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qu^ resteront pour l'éternel honneur de son

ordTjrham^ret leïafl'^^^ï^^ P^^ «^on
Çeaux distribués à mL f^^ '^i^^«'

^«s mor-
drapeaux de ma brio-S -^''^ régiments; les

.
isabreur, L colond ^« •

"^^^ ®* ^^ terrine
politesse exqutrquf Lfr^'"' J^^^»^^* <^ett6

« ««««blesetâesUscœuVT/^Sî^'^ '^««
.

.garnison avaient form^^f ^® officiers de la

-

la présidence du chef de W ^T "^^^"^' «<'^«
soir et matin il vfLlf

^ataijlon Rolland, où
jpurnaux de Mexico etl'ï?'"'"" ^^"^ ^^^« J««

.
Terre d'absinthe e^faL un wvV ^'^"^'^ ^°^

. quenet. H Je mitÀuZ .^J^^^^ ^^ ^^ Jans-

dépassé Puebla «Îa ,^7„c-
^^^^^jai d Hurbal ayant

attendre le^passaTe^i^r"'' ^*^P'«' ^^ «^^ ^^1^^
«on officier^Sntn^VTATbMJl^^^^-
présenter à ses^ collègues

^'"^' ^® «»«

J^ï=^r^:x:t^^

légiSh çtranirère o iW> "^"^"^^
^^^^^Z â la

lioInmeVleftresS '5^°/'^*^ tour 1 tW?
lors de laSe gue^^^^^^^^^^

^«^«"t.-i^
•

à être fusillé parleslZltF''^''^^' condaàtt&

,

de leurs niainfà foroP S ' r^'^^.
et retiré

influences défaille T^f .ii^^ J"^ ^«« " •

-répaulette caCr^t^eu à-pr»^"^^^^
d:avéntures lorsnn» iu ! ^ " ^^ ^de soif ^

«émission pour aller nranH» i ,
À"""*' ™= '

direction d'un-journairn"!: * '* ^"""^ '^ '

.

Je „ en a, pins entendu parler depuis : sente:
'

• ^

i'
• 4;

liîi?.

,*'

l*
•^r'.i

1^̂
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îur de son

s par mon
s, les mor-
ments

; les
^ Berlin."

de terrine
rnait cette;

des âmes^'
ciers de la
-lub, sous
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r lire les
inAre son
un lans*

ispositi<Jn

bal ayant
ne failaiï ,
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•'S

Xfient en feuilletant dernièrement une liasse de
journaux, je tombai par hasard sur l'entrefilet
suivant du Courrier de Saint-Ésacinthe :

" CURIEUSE INVENTION.—M. JPaul de Mon-
tessuit a exhibé et expliqué hier matin, au No
161, iJroadway, les plans d'un nouveau navire
de son invention, auq^l il donne le. nom de .

self-mover ship. Il n'y a? dit-on, d'autre lîloteurquun système basé sur 4'attraction terrestre
combinée avtec la résistance offerte par la densité
de 1 eau. Un bâtitoent de 800 pieds de longueur
120 pieds de la%e, construit d'après ce principe

^
ne coûterait que $8,000 et pourya'it traverser
1 océan avec une Aatesse moyetfne de 50 milles à
1 hfeure, soit deux jours et demi."

* -DA
¥^" ^^^soO' «ous - lieutenant au train

l'éphoux, vétérinaire au même corps, et Luquet'
oflicier d administration étaient avec M de
Montessuit lorsqu'il me fut présenté. Ils se
hrept mes ciceroni à travers la ville qui serait
un véritable bijou de propreté et d'éléffance
in|me ailleurs qu'au Mexique.
A peine m'y étais-je promené pendant quel-

iflues heures que je compris bièhtôt .pourquoi
^les.naïfs Indiens l'avaient surnommée la ville
^sainte. Bien qu'elle soi^ de la grandir de
K^Uébec, elle renferme cinq églises paroissiales
apiyante-et-un temples et chapelles catholiques'
^Wicouyeuts de moines, onze de religieuses et'
"^«îatoire en l'honneur de San Felipe de Nerf

Fendant,ces loiîgues promenades sans but où
'

«haçun de nous otrt>liait à qui mieux mi^x le
Mexique, pour causer de ses souvenirs.M son
cœur, de son pays, un^ des choses qui -in'étpn-
îierent le plus, fut de voir certaines rues dï> la

,miiep^e,8qu'entièrementjonchées de roses eWmnh

'J \
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nen de plu» touchant m^^'»-".If*»»"»

sS;:u'CMÏ!r™v--
rement en pensant à.X,„. '• °' 'nTOlontai-
hMhées 8an/ p?t« „a^™ "^nl^^^S roses
éperons, je soSsTi """«"«s de mes
qn'eihaiait la Séante ^^,?*'''3îî'' »'«>Pk««
nazie, mourantfeile an^iT' *°'"»" 0'«-

tioS "Xt^fe-s'ioM "^-^F*" '»» <J"P0«i-

W. pr^^ant Sa^'^rrUr^^-âl Î
matn"îrjon|?:"nS ™ntr ^'f!,

•>*- -«

toutes pa?ts,ittufcjii;înabSraL^:

T

^
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' .etse réjouîj en llionneur du petit ange-^ngelitoV .-^ Tient de déserter la teïre poufLSx '

>ut-ôtre aux yeux des créoles, passerai-

e

SfarfZ^;rr"^'''5 °°'" «""* b'«" nécessaires,aeias quand on a vu dans sa vie, un matin.

mZp u^^
^""">' ^«« P«i°«8' 'ios misères. "Et de i ombre ^ue fait sur nous notre destin.

Apparaître un enfant, tête chère et sacrée,

«îk ,
-Petit être joyeux,

«1 beau, qu on a ci-u voir s'ouvrir à son entrée
Une porte des cieux

j

G^tZ ^I*"
^<^?gt«/?P8 de cet autre soi-même "'

&« in V®*'<^°"«
q»« cet enfant qu'on aimeFait le jour dans notre âme et dans notre maison,

Que c'est la seule joie ici-bas qui pereisto

n^ -j^ ^^ ^^^ <^® qu'on 1-6va,
Considérez qne c'est une chose bien triste

"^

De.Ie voii- qui s'en va ! f .
'"

I

de la lin du XVUe siècle, est, de l'avis de plfe

nfir? K ^^ l^n^érique. Elle est bâtie ^ >

^T^ ,^^ne. au milieu de la grande plàMentourée de touô côtés par de gfac'eux f^Sl ;

ffir^iW • •
' ^«^^'•«'«es merveilles que

"r^tr * ^t«ï'q«e, e me suis souvent surpris
à^admirersur le maitrê-autel un superbe cruciS^en bois noir, don royal de Oharles-Quint.
Le général marquis de Gallifet s'est amusé à -

^ Il

*<

'*<--

;l

' « H.^ 'Ik
^V.>'^•V^l-^-l

j :
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D'après u^ é
'endo W«^'"* f^S' °°™»lète,

furent terminés lVs„^^'
«es beffrpis élancés

anges et des sé^Cs ''''^^ ^''**' P" de«

longueur sur S^mètriSî'™^ ^^ ^^ mètres de
le parvis qui est Wvat Ta^J "? ^°°^P"«
•^ale est ornée de 8tin«rK:

^^/^çade princi,
blanche

; les portes et Lmh '*^*'''^" «^ P'^^rç
cèdre, or lés de dessins w''''' ''°\* «^ l>ol^ de
voit à chaque an^E de tT''^ '"^ ^^^^^«- ^n
d'une hauteSr pipenJ&^" «ue tour carrée
parvis, de soixanKuiïze ï^^ f' «'^jdessus du
est orné d'une conS k'*?^* ^ «on^met
s'élève suruTso^LdoC à'Sr

^'^^^' ^ui
surmonté d'une lanfprno* v

crémeaux;,et est

à son extrême?! un gT^^erur'**"-'' ^"^ P°'*«
bre blanc. La tour^du «id « .?îf -^ °^"-
mille francs

; elle est «-«rnff^ ?"î^ ^^^^ cent '

au nombre^d'une treSne *^T''^°«^««^^^''°^««lou pst mis en branle IL' '^''^ ""^ ^*"^-
dçs nombreuses fêtes du 3«1 ^T^^ ^ ^^^««^e
c'est à devenir fou Us milf

""'
'"i^^"»»

.

nent cette assoui-dissant^ har^?"^ affection-.

fiJpsW cloche fondueX „n I ?°- ^- ^^^ Pl'^s '

Marquez, pèée 185 quiSaux etTîl^n.
^'^"^^^^^

cinq mille francs ^ "'^^^ ^* « coûté quarante-

Jaun^et""!::&^ '^T't
"* «" ^^--

dessus d'un âcrotèrp ,32
'"^Jestueusement au-

d'ordre ionienT^^uJ^X'' r?V?"^*'««
^

dominée par une sMue ^ l'a lahterne est

âZ} ^'j?*?"*'^''' î*alchitecture est «r. „/i * i '

n

j-

n u ,

'9 ~ n
A

rv*
"
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' "Le tabernacle est une œuvre remâronaMi» «^
son genre. Son plan est circXînîXfi^S
d'une petite tour ouverte parSe feces Tfune hauteur de 25 mètres au-dessusdS Tl «î

nque, est orné de seize colonnes cannelép« Aa,sep mètres 4e hauteur
; on remarqurà cWue

da^ des nuages. La coupole de S^spCS

atfpremier est en stuc imitant le mXe '

d« à""
^^

1? ^^^^^ ^f^^«' «« trouve^ «u&de beau marbre. La table est de trois mètrêrdilong, d'une seule pièce. Tout autourS vo?t deriches ornementations de bronze A „ ^^7 3
9^que autel est placé unïaSacltîte^^^
Pièce, avec colonnes d'albâtre aux LX Le* -portes son ornées de bas-reliefe en vemeil"Dans l'intervalle d'un anirle à SSl" a
autels, existent quatrç portée qTcommuiSïuen?au panthéon des é/êques, situé Bo^Tuh^.nacle principal. Les eacadremente et le« frontA^Jsemircircuiaires de ces portes sont fort Se^x
AiJP^tre. on remarqueras grou^ deaé^Senlacés dans des festons d'un gSS 4rfL? w
Droûze dore. La vqute du caveau et des «épulp

-
'

. . c

<f -â

>
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k na^*
^"^ marbre noir et blanc, de même quele pavé au milieu duquel se trouve l'ossuaire

mense de ce monuB?ent, un des plus remarqua-bles qui existent sur le globe ; on mit prô? de- quarante années à le coh^truirè et <S ySn^
.* .. millions sur millions dé francs

"J^^^^Pensa

nk i^î
^^"^ *^® ^'^SJ1»««' derrière le chœur lachapelle des âmes du purgatoire po^de tmemagnmque peinture du jugementdSr ^

» dn« 1^.^ ""^^ ^^^ ""^^^ latérales sont suspen.

w!,^'^*'''"^^
^^^''^^ '^^«les de deux mètre^^'hauteur, repré8enta^t les stations^du chemSSla croi^ œuvres admij-ables de don ^ig^l (fe

' iTtrtl fc^"'^
on rUarque d'autrSSs^3peintres célèbres Dans une des chàWlles laté-rales, on est saisi d'admiration à la vuedW

TeTle^tT^'^'
entourée d^angerra'vTssan":

c est le chef-d oeuvre du P. Garcia Ferrer amiintime de monseigneur Palafox. L'autel suppSeun tabernacle fort riche en argent massif?u-dessu^ duquel est une niche qui renfermerastatue de a Vierge de Bon SecoursS eu?un piédestal. Tout cet ouvrage est' eTargeShiassif On remarque, dans toutes les chaSes
SelSt^^^^'"^^"

d'or et d'argent poSo^:

PnK?«
""^ ^* sa<;ri8tie, d^ belles peintures de PaulRubens ornent les murs. Les armoires qui reSferment les ornements sacerdotaux sont de Cs/précieux On y voyait, avant la dernièrç révdù!^ tïon un lavabo de trois mètres de haut et de^^eui mètres de diamètre

;
il était en argent mas'

/ siUvec une belle statue de sa^nt Michel entiè-rement faite de ee métal
^cneientie-

air^foKîn? ^l
^^ «^*^édrale de Puébla était

.
ai^elois d une nchesse extraordinaire

; on peut

^^

I

i^V
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«A

en juger par ce'que les révolutions y ont encore

.

laissé subsister après de nombreuses spoliations. /

Il y avait dei| lustres immenses en argent massif/

" avec bobèches en or ; de somptueuse/^ urnes avec
des bouquets gigantesques de flejars artificiellôBV

d'un luxe éblouissant. Les candélabres du mai-
tre-autel sont en argent massif— d'une"hauteur
de trois mètres. Le lustre le plus beau est com-
posé de deux mille pièces, avec l^pbèches en or

;

il pèse cent quarante kilogmmmes et a coûté
irois cent soixante mille ffancg.jOn montre éga-
lement deux encensoirs avec ïeurs navettes en
dr massif. Un ostensoir, l^ut de plus d'un mètre,
est aussi en or massif, enrichi de diamants d*un
côté, et de grosses émeraudés du côté opposé.

sUn autre est^ami delà plus belle collection de
perles qui se puisse imaginer. Le piédestal est
d'un travail elquis, orné de brillants et de pierres
précieuses.

"Le grand chandelier triangulaire, placé an
milieu du chœur, est? un admirable ouvrage en
ébène de huit mètres jde haut ; les sculptures
sont remarquables

" Les ornements sacerdotaux sont en rapport
avec la richesse des vases sacrés, ainsi que les
tapis de pied et de tentures. Leà colonnes et cor-
niches de la cathédrale sont toutes recouvtîrtes
d'un tapis en velours cramoisi, garhi de grands
galons d'or, fort somptueux. L« dais est d'une
magnificence remarquable.
Ce temple, vu en passant, se fait remarquer

.par la régularité de sa belle architecture ; exa-
miné dan» ses détails intérieurs, il frappe d'ad-
miration par la richesse et le bon goût de son

. ornementation
, je ne sauréffs trop le répéter,

c'est sans aucun doute un des monuments reli-

gieux les plus riches de la terre."—

, f

/.,

A
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^ttWh^J?,,^^^^^^^ Po^te encore W-

'

habitants de Puebk «i„ i""^ °<*»n«e par W
«èffe. et s'en yint éS^t^ LT^^' P^^^^it le

s portique, exactement à l'I
'"'" ^^^ «marches du

«Jetait de laSwLeTaW? ^P^P^^atioï
grand nombre le per^é '"* '* **^^«««^*^ /Cei'e qui «nivif f„+

"^"les, ^
Eliep?„"^Cs;tSl&tï^'^^^^^

pharmacien en gros etT n ^«^H^^^^ûe d'un
d'envoyer toutes sL^ Paya le ialin plaisir
P-'res, Je touchant ctte?ffi t ''' "P^^«W
en revanche, cassant brovlnf f''°"^«' ^*i«.
pour près de'cinq mil eS ^^fi?^^"*^^^*'»teres et de rases larpro^™ ^' ^°^"'' ^« «^y«-

engloutir ces déx2ons de
"

^taTn
^

se permettaient d'employer"^» f' FT^''^' 9^^
che, des arguments aCff^f^

.J*'''? ^« dimii-
.
A par^ Je magnSqSe eo?,^' 1 !,"?«^ P°«t'fe- ^

Ç18C0. transformé nSlf"^^''* de' San Fran-
de cavalerie aK?enne.lTf-^°^«^hôpU^^ .

J-ehgiéux de la villeSI ? ^"^^'^^'^olnments
l^t en fait d'arohItectufrïL so^t

^' ''^^^ '^^'
bâtis assez solidement nonl * Presque tous
ïnejit de retraites SU2 r7' ^^^^«"»«te- '

et de fortifioations bonnes et fi *,!,™P' ^« P»»'^.
-l.tau,,..«^^^^^^^^

^éiriî^MeTuate^^ ^

amTerp^fd^e"?-*^^^^^
brigade^de We'S 1?^^^^ ^eWér^ 3e
du le, du 2e Zouave; Tdu^'ole^fl^t"^--

**«r'

>^

- i^A•
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s'y faire écraser sous le fpu de batteries mascmées
et sans les efforts combinés de la ville et dtjiré-
néral ZaVagossa. **

^
^

Cette victoire — si c'en est une -- gonfla tel-
lement d orgueil 1» -parti juariste qu'il se garda
bien d y retourner depuis, de crainte de subir le
sort de la grenouille de La Fontaine.
Non loin du fort, commence la pente de la -

Malmche. montagne aride, dont la cime cacheun yolcan éteint et. qui Vecèle dans ses flancs
des cavernes où les dignes Cartouches et les
brates Mandrins mexicains allaient se reposer
de leurs fatigues à la barbe des autorités, cacher
leurs riches trésors et méditer de nouveaux vols
et de nouveaux assassinats.
La superstition populaire croyait ces lieux

maudits hantés par les démons et par les esprits •

la police du Pjésident se contentait,de rire sous
cape, en s'ai)proprianl! sa part du butin, et le cra-
tère éteint enfouissait parmi ses débris et ses
scories ces twstes chauves-souris du crime et de
la société. Pendant le court espace de temps
qu ont duré l'intervention fraftiçaise et l'empire
au Mexique, elles se sont envolées devant la lu-

- Sf^^^f*^ f*^
^^ force «et de la loi mise en pratique

beule, la, montagne restait là, avec sa i^a^l^ri-
sâtre, tenant toujours suspendue au-dessus dé la
tête d^sPuéblains, cette terrible epée 4eî)amo-
cles, qu il n'a teni^ qu'à eux de secouer du boutdu doigt, pour faire retomber avec elle sur leurs
épaules tous les maux de l'anarchie. ^
Dans les environs de Puebla, à quelques milles

(
de distance, se trouvent les débris de l'anciènae
Ville sacrée du Mexique, de Cholula, la demeure
de Quetzalcoalt, l'homme blartc.

'

Nous résolûmes d'aller y déjeûner un beau
matin, et d'y faire sauter une bouteille de chmn-

y . . . m
...y

\

W^^ .

^
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ri^ 1
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'^%
**

n

^f

3,

.X

Sfriv^-P^' «? «««^«n" des biWaits que le

J«h1! nu Ti^*
répandus sur 4'Anahnaa

40wm13 "^^^ ^°*PÎ.*^* ^«^^ population de40,000 âmes, ce gui en faisait un© des viUes les

Umzdhm réduite aux dimensions d'un misérablefaubourg, à peine abrite-t-elle 16-000 habiSn s

Tleurs:r.r^^ r?^«
^"^^'^^«^ hospftaîSÎes

««Jr/Jl^-
''^'' " ^^" ^'^ J'^ff^ d'après l'étemelgutensabe~ie ne sais pas—qu'ils opposent Rnr

questions de l'étranger.
"« «PPOsent aux

11. ^f,!""'
^^- "^'"^^ attrayantes qu'elle renferme

S. Ki^T*
la longueur de la base a presque le

deîî'i'i?"
''"." ^' ^^1«P«- L'intérieSrsïrvj?

ie î^?- '"'"'^^''^ ^^ °^« pyramides, commeje IS^^ia remarqué, sont disséminées sur but^du Mexique., sans que la science
îciser d une manière positive l'époque
i^ne Néanmoins une curieuse légende

,

e à celle de Cholula. Elle est rapportée
Ampère dans ses "Promenades en Amé-

liulc^îfifllhg^^^'^^^^/"^^' ï« P«y« <l'Ana.ûu^c était habite par des géants. Tous ceux quine perdent pas dans ce désastre furent changés -en poissons excepté sept géants, qui se réfugié!rent dans les cavernes quand les eaux com-mencèrent à baisser. Un Ae ces géants nomméXe hua-prononcez Chelhuha-qui étkirS-
tecte éleva près de Cholula, en mémoire de la

et à ses frères, une colonne artificielle de fon^pyramidale Les dieux voyant avecfaSe
cet édifice dont la cime devait touch^erTw

V.

./

'/ A

rf I».* EjîL,^!?'*. js.*.ï*i ^^.^^«yÏLTi ^t
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ATiageB, irrités de l'audace de Xelhua, lancèrent
. des feux célestes contre la pyramide, d'où il

arriva que beaucoup de constructeurs péHrent,
gj, et que Pœuvre ne put être achevée."— .

_ Cette singulière légende confirme de plus «n
plus l'analogie extraordinaire que l'on tronge
entre les traditions primitives de l'histoi^iBi
Mexique, et celles dont font mention les auffllK
bibliques; Cela devient d'autant plus frappant,
qu'à propos des téocalis mexicains, M. G-irard
fait remarquer que ce sont, en général, des pyra-
mides à degrés, ce qui leur donne une grande
Tiessemblance " avec l'architecture du monu-
ment de Babylone, dans lequel on croit recon-
naître la tour de Babel, et qui, d'après la savante
descriptio|i de MSfite^el, se composait de huit
parallélipipèdes rectanfelesk en retrait l'un sur
l'autre." j

^
Comme nous retournions tranquillement au

pas de nos chevaux à travers les immenses
plantations d'agave qui entourent Puebla, nn
indien occupé à en extraire du pulque'(l) se leva
en nous prodiguant les fastueux titres de G-ran-
deur et d'Illustrissime Excellence, et ijous pro-
posa d'acheter la plus singulière curiosité que
3'aie bien certainement rencontrée. C'était un
insecte connu des mexicains sous le nom d'ani

(1) Ali Mexique le pulque remplace le vin : on l'ex-
trait de la tiffe de l'agave de la même manière que l'on
entaille Ijérable au Caifada. CetMboisson, cooleur de
lait, possède des propriété emyr&vMa: elle estdésag^a-
ble loi-squ'on y goûte une premjR-e fois, mais ce pre-
mier dégoût sumonté on en pifnd vite l'habitude. Ce
breuvage fort hygiénique, ne peut être conservé plus
de troia jours. »

Le bas peuple boit une espèce d'eau-de-vie de canne
à sucre nommée mescal.
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àire^^r^lsonco^Z
^'^^^« ^^^«'^'des ont été

graphie et de statistia^
meiioame de géo-

tion anormale lin» û»«,1- ^°® produc-

morte pendantsa tmnXtion 1m '.T*
^* ^^^«'

se voyait obligé dWouer «I^k *
^^""^"^^^^

avoir examiné attentivement ?f
"**' ^''*P^^

gumentaire de cet iSsectH avJfT""*'*'^
*^-

continuité et une hmo'énmvllâr'^^ ^°« •

préhensible sans donTo ^ Parfaite, mcom-
admettre que teUe Dr^n.?."'^"'"^* ?^ " ^^^^
rieur et qVn*:S:^rtkf^^^^^^
faisait comme si de rien n'étaU

"^^^^^^^'^^ «»

MY^nio'âttilir^^^^^^ doa
bulletin de l'académi; 51 ^ ^"^ *°^^ ^^«w le .

qu'il exisSt dans iS terr«« TT' ^^ Mexi«>. /
tellement MhSrdu suc d'^^''^'! ^^ ^^^^^^

arrivée ^î^^ffl/r^om^o.^^^^^^^
,-.,<;^l

'^4 'e

'^r

•^«vi î

^j< 5..i,v > ;v'!' iA^X^»? "
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RJ^'

, ta^^âit et les stiçait jxisqu'à ce qu'elle se fut af-:'

. fkissée eoua Teffot d'une ivresse mortelle.
Petit à .petit, ajoutait-il, avec le temps, la

racine venait à se pelotonner autour de l'insecte
et finissait par l'envelopper entièrement. \

^^^^^
Les indiens de la Misteca, qui ne sont guère

j^iuHurts que don Antonio, croient encore au-
jourd'hui qu'après avoir mangé d'une graine
mystérieuse, l'animal se la sentant germer dans
le corps s'enterre et meurt en attendant patiem-
ment que son instrument de supplice, daigne
prendre sur lui de se vêtir de feuilles et de
fleurs, et ombrager pour quelques jours cette

^ tombe creusée pour lui seul.

> Enfin deux professeurs, don Alfonso Herrera^ don Gumesindo Mendoza, après avoir étudié
. .. •'"Mgneusement au microscope la production

anormale de cette cigale, assuraient y avoir dé-
couvert des corpuscules qu'ils croyaient être les
spores d'un champignon.
En fac^ de toutes ces contradictions, de ces

hypothèses, la lettre suiyante d'un officier
adressée à l'académie des sciences de Mexico,
venait embrouiller on ne peut plus la question,
en la tranchant d'un seul coup par ces lignes ;

•" Fendant la campagne d'Oajaca, j'ai recueilli
moi-même dix-sept de ces petits insectes, Iqus
vivants à quelques pouces sous la surface du sol,
•pec leurs arbustes en parfaite végétation. Le
manque d'aloool me força de les jeter les uns
après les autres, et mon intéressante trouvaille
ne servit qu'à me fiure regretter une fois de plus,
le peu de temps que j'avais à consacrer aux

"• Études scientifiques, car j'avais là, entre les
mains, une lacune de l'histoire naturelle à com-
bler : déterminer exactement la liaison qui existe
entre le règne animal et le règne végétal."

'^v
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.

mations, et peuvent enon/ ^T^^^q^er ces exhnt

^za, il appartienf «tf
reconnaître M dfl lo

s Ponr procéder à cetteT'** "^^" *««* àPhose sur Je premier ûl dl i ^'^T «^étamor-n a pu encore mettre le doi>«?'^^ ^* «^i««<i
W^opérer Ja liaison du rèS,'^*

'>^ /» «ous
Jèffne végétal.

^'^ '^''S^« animal avec le

expéSoré^p^d^ntl^r ^«.^«^^-tecaoùj-ai
en assezgrandequantaT^'J" ^'«^ ^trouvé
a Athsco et aux pieds dnP**°*°'°«^A2ucw« choisit d'orEL ^^Po<^atepetl.

"'

trera de temps à autr« i
'

• ^^^^^eur renSS-
«ous les dehors d^eTiti^îr. P^*^*«' ^écomme un moyen bluet dn n ^'^^'^^ ^* ^'^^
à peu près les feuffi m«i?î*^*^ ^^o^t il a



DEUX ANS AU MEXIQUj: 93

,Jûexicain, le machete, et à creuser avecbeàucounde som la terre autour du précieux végéS ^
..r^ r/ ^ """^

""^H^*^ ^« ^^a^ail. il en extraira-grefiS à la racine de l'arbre, un insecteSessayant petit à petit de dégaWr ses nlff^-^"'mucus blanc qui leà enlacef
" ^ "^' ^"^

^a^a
tounste continue à l'observer, il les

Iwl/'^'T^""*"* avec vitesse, comme siImsecte voulait supplier l'importun de le redescendre dal« a tombèrtmil dormait si bien puis

mobfir«t'i r '? '^^^^' ^^i^^n^^
S&ntri, !«%r^^r '^Sné peut sanscrainte ouvrir les a//ay7as de sa selle et fflissersa trouvaille, re(ïfeven»é cadavre, mais cetfe fds-

*€! sans aucune espérance de résurrection
^

Lanimal-plante n'est pas le seul phénomèneque le Mexique offre à l'étude du 'nature et

nïl^''?'^^''* T^ "'^^«^ j« tr^^^e dans un Lr:nal de la Vera-Cruz. la Revùta du 23 iiin S
mraff'^?P*r/''^^^"*« ^^ ver-lianf qui mêparait être tou aussi curieuk à observer :

ln«T:.f * • T? ^^'^i^oû trois pouces deIpn^ et trois quarts de pouce de diamètre (Stinsecte subit une transformation ;iU une eS
erronde^'tSt^^^ T^^^

^'^''^^'' «
"Weest ronde

; la télé seule se fait retoarauer n»rmie espèce de barbe placée à la pSe i2fér eS?eet qui lu, recouvre la tête comme un bonnetle rest« du corps est d'uk blanc transparen^^^^W voir à l'intérieur deà filaments sSables
i^nià'r""'J'H''- 9'^ ^"i°»^l «« trouve v1!vant à la surface du sol et dans certains boisjusqu'au mois de juin; à cette époque il s'ei

unr;itt«-^1i^''r;^*°û* '^ ^^^^ ^omZnne plante. Pendant tout le cours de l'année
il croit jusqu'à atteindre la grosseur de son'corps; ses lianes servent à attacher U haies
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Au printemps, il fleurit, les feuilles tÔîia)ent,'et
Il se courre entièrement de fleurs semblables à
celle dp rouvre; quand les tiges atteignent

^?*i*^#'* ^î"^ pouces, on peut le conserva- dispséq^ «bus la même forme que de son viVant,
et les tige? lui sortent de la nuque, sans se sépa-
rer du corps. Ju6qti'4^réseïit,^n i^ore luel
est son premier état, s'il eft ver'avàil dmre
plante et réciproquemen|>—

"

* *** ;

M. Lucien Biart, dans ses " Aventures din
jeune naturaliste" mentionne à son tour line
chenille d'un vert émeraude, portant sur k/dos
une rangée de petits arf>res systénfetiqaement
disposés. Le tronc et le& branches, d'un rodge
vif, se terminent en pointes ramifiées de la même
couleur que le corps de l'animal.

Autant, etmieux peut-être que l'animal-plante,
la pierre animée frappe l'imagination du peuple
qui la nomme pkdra de los ojos, pierre des yeux.

hlle se rencontre ordinairement dans les sables,
ou elle git immobile

; mais placée sur une sur--
face polie un plat de fer, de cuivre, ou d'étain,
elle tremble, s'agite, semble devenir nerf,^£ il
suffit alors d'une goutte de jus de citron ou d'un
acide quelconque pour la mettre en mouvement
et la faire perambuler.
M. Masseras explique ainsi ce phénomène :—

" Ces pierres sont des opercules minces et
poreux qui ont fait partie de petites coquilles
univalvés. Leur diamètre est de deux centi-
mètres au plus. Ces opercules calcaires font
eflervescence avec l'acide citrique et se mettent
a s agiter à mesure que l'acide carbonique se
dégage. Introduite dans les yeux, la piaira de
los (ffos agit comme de petites îperles, et facilite
1 écoulement des larmes, Texpulsion d'un corDs
étranger. Cest par l'efièt d'une semblable réac-

'-t.-v A.
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tion qvm des pains placés an four se meuvent
quelquefois sur un plan horizontal, phénomène
qui a donné lieu en Europe, il y a une cinquan*
taine d'années, au préjugé populaire des fours
enchantés. " —

L'animal-plante et la pierre animée ne sont
pas les seules excentricités d'un pays où le voya-
geur qui s'égare dans la terre chaude n'a qu'à

i:)^ creuser de son machete un gros cactus rond et
îv épineux, pour y trouver un abri. Une ftfis ce

g"te sous la main, s'il a soif, il n'a qu'à cueillir
gaîne d'un broméliacée—^la fleur de Pâques

—

et à se désaltérer ainsi à la rosée du ciel que
contient cette coupe du bon Dieu. Le gibier
vient-il à manquer ? pour apaiser sa faim, le go-
yavier, là banane, l'orange, l'avocatier—arbre à
beurre—le zajwte croissent à qui mieux mieux
autour de lui, et si les secrets de cette belle na-
ture prise à l'improviste le portent à la coquette-
rie, il n'a qu'à ramasser la bulbe de ypnolUo,
pour en tirer une lessive blanche et savonneuse,
et mener à bonne fin un brin de toilette.

Au Mexique, tqut est imprévu, tout est ori-
ginal.

J'ai,vu là-bas des Indiens sucer deis tubercules
de dalilias, et mordre à belles dents dans des
gâteaux de cigales séchées et pilées, pendant qu'à

,

Mexico! la fashion ne dédaignait pas certaines
- pâtisseries faites avec les œufe d'une mouche

^^^
qui enydépose des quantités innombrables sur
les lagunes qui entourent la ville. Plus délicat,

i plus propre que ces fils d'hidalgos, j'ai vu aussi,
le tejon, espèce de raton, s'installer près d'un des

/ filets d'eau de sa forêt natale et y laver minu-
tieusement sa proie, avant de la manger. Dans
mes courses de chasseur, j'ai souvente fois tué
des taupes grosses comme de jeunes chats.

; j'ai
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collectionné des teftigones, insectes duffenre deshémiptères dont les uns avaient la forme "une
v^^a fc de me^^"-^-^''^?^

P^^^«' «t""tm^vaca, 1 un de mes amis m'a montré un échassipr

wi •'r'ï?"-^^ avait une griffe fo5 refSa-ble at achée aux moignons de ses -iiles^

^''**
ici le bon Lafontaine bifferait une de «pr nlii»

jolies fables, et la tortue-alligator-fe ^^^^^^
partirait en même temps^le le lièvre.Twcrait à la course, et ô'endormirait en attendantsonnvalau but. pendant qu'au-dessus de satête 1 araignée aviculaire trottine DesammAn?
S^h''^*/""^

«es pattes les petite TCeau:mouche, et que sa soeur l'arai^ée d'eau Sfremplit d'air la cloche qn'elle^'doitplonL entre
'

ÎSulTolTe^^ "^^'^ aqu^iqrrS

d'humeur aussi belliauense pf vLi^ ^^
^dg^-iéoptéi.s gai^^i^Ci^^-^ ;
<%gt8 mignons des dames de TehuacMi ani ulenfouissaient dans un nid de Cs Settde précieux tissus que la Detif« Ka*^ -

^SUn ^r^rlT «ca'-abées heïcules -Ti ce

8u'*fW ^i^'
'*

il^'*
^''''' pourraient se pose?

delWH?/ ^^"^ ^^'^ T"^^^^ de la chambre
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ch|rclier le cadavre d'nn petit rongeur ou d'un
oisillon quelconque, lui creusent une fosse, et dé-
posent leurs œufs auprès du défun^pour que la
vie, sortant de ce cimetière improvisé, puisse se
nourrir aux sources de la mort. A côté de ces
lugubres fossoyeurs, les mantes religieuses—
genre d orthoptères—joignent benoîtement leurs
premières paires de pattes, et semblent se laisser
bercer dans les effluves extatiques du troisième
ciel de samt Paul, ce qui ne les empêche pas de
quitter soudain leur air pieux et monastique,
pour faire le moulinet, et se défendre vigoureu-
sement dès qu'elles sont attaquées. .

Nos mœurs constitutionnelles se sont même
glissées au milieu desjorêts vierges de la ten«
chaude, et tout comme le gentilhomme huissier
de la verge noire, qui par trois coups de masse,
annonce aux députés de la chambre des com-
munes que Sa Majesté les attend pour leur lire
un discours qui se termine toujours par une
saignée de finances, le carpintero—pic charpen-
tier-frappe les trois appels parlemeiitaires sur
le tronc de l'arbre ' qu'il s'est donné pour
domaine, et accourt de suite happer de l'autre
opté, les insectes — il y a des badauds même
parmi les insectes — qui pour mieu^d se rendre
compte de ce bruit insolite, ont eu l'iriiprudente
curiosité de mettre le nez dehors.

!

Enfin, les vautours ont leurs sinistres ensei-
gnements en ce pays. Comme chez les rapa-
ces, Juarez, Lerdp de Tejeda, Escobedo, ont
voulu montrer qii'il pouvait y avoir dans la^tne mexicaine, l'aristocratie de la curée
Chacun s'est abattu s^r un cadavre de prédilec-
tion, qui sur Maximilien, qui sur Mejia, qui sur
JOiramon, et ils se sont repus, au bruit des stu-

1

lâl'iirt'u.»- ir> i'u$<r--f.i£> C; tâl<* sliij^'QS^
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y.

Çj.^/ /
^^*''*''

f>'^^« ^« ^^^ fretin des
^;w/ote,. ^m regardaientjeur roi-il y en a par-

. S.J^ zopilotes-se gorger, et n'osaient appro-
V j^

cher de l'auguste charnier.

^ Z^^ campagne la vie des champs est en-nuyeuse par suite de l'oisiveté et du désœuviS-^ ment qu'el e entraîne, en revanche la vie degarnison ^t Mp-éable, car elie.permet de bienemployer les heures perdues, suftout s'il eiiste

t^^ZT ^l»>l*«^hèques dans la ville où nouS
jette le hasard. Celle que j'avais à ma dispo!

non? i^n^*? •
P»^» considérable, mais choisi"^

ft.«n. • *V'^ y^H^^ appartenait au géniefrançais mot qui renferme à lui seul les adjecUfeiéneux et savant.
i^ws

Mes journées se passaient à feuilleter et àcompulser ces anciens manuscrits, ces précieux
in|folios que la main intelligente de quelquesoMciers avait arrachés aux ^iffes de ?a bandenoire et quand je m'étais fatigué à déchiffrer
{écriture jaunie de ces vieux** moines, de Ssbons franciscains qui, lorsqu'ils n'éta eut pasMsez riches pour s'aàieter deslivres, les copia^Sî
laborieusement, je n'avais pour me distraire qu'àregarder par la fenêtre entr'ouverte k pîa^a

Alors j'assistais à un curieux spectacle

d« «n/îîfi^?
décembre, époque où les ôiseaiirde nos climats du nord, ont déserté les forétecanadiennes qui pleurent tristement leurs feiSl.

les perdues sous le souffle de la bise d'autonme
et viennent à tire d'aile demander au trS^un peu de verdure et de soleil

"i^^que

Tous les arbres de la place étaient couvertsde ces bandes immigrantes. Pas une br^cSJqm ne ployât sous le poids de ces légersCSm

4-^4
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de duvet
; pas une feuille^ui n'abritât un de

ces frileux réfractaires. ^
Il fallait les entendre se raconter leurs périls

et leurs aventures C'était, surtout au coScherdu soleil, un bourdonnement et un caquetaffe àn y nen pouvoir cqjpprehdre. >

.
A les voir faire ce tapage assourdissant pour

la possession du bout d'une branche, pui^unmstent après cesser leurs quefelles pour se
baiser amoureu|,ement de leur petit bec et
chanter joveusement un refrain inconnu, avant

•

2f
^ac^er leur tête espiègle sous le bout de l'aile,

'W^rrt" K'^'T'^
ne partageait pas aVec

1 homme 1 oubli et l'ingratitude? Biaucoup
allaient ne plus se souvenir sous ce ciel balS-mique du rude climat de mon pays, et combien
peu, parmi toute cette bande de bohémiens,
retourneraient au printemps, réchauffer le nid
désert et abandonné qui les avait vus naître. (1)
Le temps s'enfuyait gaiement. Au commen-

cement, nous n'avions pour oublier que les
veillées ennuyeuses et beaucoup trop broyantes

^/i2^ ^w° ^f Pj*" *^'^*'"'^ ^°®^ départs et ces arri.
vées. Mes lecteurs canadiens doivent se laDiSérencore l'incroyable migration d'outanie8.1 cŒ
IV octobre 1873, couvrirent les canons, Ids remnarte

"

Québec. Il pleuvait ce soir-là ;13B fortelSoôte

^îlv^r/? ^«"demain ainsi qJe le Lle^^
çwr la ville, et les passants attardés étaient abasourdispar les cns plainte de ces pauvres échassi^et djces palmipèdes dévoyés. .

*^

s^tt^^A^m?^ plus tard, le môme phénomène

SSlîSl "^ ^^'^^"^ payèrent par

7^ ''

/

/ \
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du ^b. Bientôt nous cessâmes tout ft fait dé
Iréquenter ces réunions, pour nous assembler
une dizaine au cafê de la tante Rose. . Là, rtou»
causions à notre aise littérature, histoîVe, philo-

^SPu ®'l^x"*^'î*^'®- Quelquefois la discussioa
s éciiauffiat, mais toujours la ta»te Rose arryrait
à temps pour remettre son monde d'acéord.

_ C'était une sïngulièra femme que la tante
Ko8e,.^t sa jolie personne vatit bien la peined une description, .

*^
Nul à la légion étrangèrrf^ne connaissait Wn

âge, pour l'excellente raison que malgré son
visage toujours frais elle comptait aux cadrée
depuis fort longtemps. Quant à son nom, per-
sonne ne s en occupait; il suffisait qu'elle 7àt
la tante de tout Immonde. •

S^ carrière mili;taire s'était ouverte par lenaut grade d'enfant de, troupe, ce qui voulait
dire que son père avait dû être un ancien mili-
taire, et jamais l'on ne put savoir si c'était paY
modestie ou par déception, mais elle avait cons-
tamment refusé de se marier, et s'était toujouiB-
contentée de l'humble position de vivandière
au ?^giment. Il ne faut pas conclure de toute
cette réserve que ma tante Rose, malgré sa
blonde figure qui la faisait ressembler à une
^nglaise, iut d'un, sang tranquille et endoitniAu feu, elle tenait un peu de la bravoure dé
Jeanne Hachette, de l'intrépidité de Jeanne
d Arc, d^ sangfroid de notre brave ^nadienne, '

mademoiselle de Verchères. Sur les champs de
bataille d'Algérie, elle avait versé à boire au
soldat mourant de soif, saris prendre garde aixr
balles du nkabyle.! En Grimée, elle gravissait
au pas de oôurse les pentes escarpéeff de l'Aima»
son petit tonneau d'eau-de-vie sur l'épaule, et à

J

V,
"
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- Solferino, l'empereur chevauchant au milieu

fef^r'.^^/" "•'î^'*^"«' ^* trouva pensant

de l<pêlée Alors il^ s'était découvert devant
' 1

inconnue, et se penchant sur la crinière do sou ^
' ^7"»«r arabe, avait attaché surX loVaiî'.ppitrme la croiç de chevalier de la iSL

- a honneur Aussi, r^ tante Rose étJtJft^

. a?/*i^ P"^'* crânement sur le^ trotSdS
^o* %?^°' !?''-^^' ^^^^t'^e de tivandière^^s

*'

Jemin'f'^^'^'î*^' ^^ ^â^*r et portant mnît^!rement sa petite main,à i^chapeau lor^uX
factionnaires lui présentaient les armes.^
.Parmi les officiers qui assistaient à nosTéunions, se trpuvait un de ées caractères ex^Z
Sr'' ^^} '""^^"^ ^'•^^«^ d^^« lamémoire^ -

^
fois qu'on les a rencontrés.

,

"*"'™»^e

Comme ma 'tante Rose, il àppartenaif à u
légion étrangère, où il s'éL^it eSS^^ant kguerre d'Ohent. Soit fatalité, éôffsoScân n'avait jusqu'à présent tiré ho«T î^tte

t^JSn^''
««gagnent indistinctemejk bâto^ dJmaréchaux de France et chevronsJb oTS»?

TiÀ%T'''''^'^^'''' ^« lieute^nt^^DW^
ngidité excessive dhns Je service, il éausait^!liment, passait son/temps à lire une éditfnn Xlemande de Goët4 faisait qJelqueU ^s "

««et surtout ne riaitjamais.
«*"« ue8;irers

ont^^^riïn"^* a'''^'^^
P^'"*^"*^ BilleuT^, quand

Il SiveX ' " ^"' " ^" «*'"- --«o^V
Plusieurs histoires extraordinaires roulaient*donc sur le compte du lieutenant^ls^ien oS -'

,^
moi, bien que je n'aiejama^provSs^^*

£dences.j'ai toujours été sous'l'imSL^^e

.,
.'"> " .; .. .<_.

^« ! <t . _«-

u

'
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ces dehors austères cachaient une âmè de poète,

^ déclassée et jetée d'.un seul coup hors de ses
gonds, par le réalisme de la vie.
Plus tard, mes doutes furent confirmésjusqu'à

un certain point.
Notre malheurex camarade fut tué dans une

escarmouche prèsdô San Luis de Potosi, et le
soldat qui l'ensevelit trouva dans sou scapulaire

- la poussière de quelques fleurs desséchées.

„ .p«>mme le colonel Evrard, de Jules Sandeau,
,. Il avait probablement vu se briser en un jour,
1 espoir de sa jeunesse, s'évanouir à jamais tout
un avenir de félicité, et se sentant seul il s'était

ieté dans l'armée comme on entre à la Trappe.
Armée ofire en effet, plus d'un Rapport avec le

cloître. Elle bride les passions, rèèle les âmes et
ouvre un refuge à bien des douleurs, à bien des
mécomptes." I

JLa fin de l'année 1S64 approchait, et l'escorte
attendue sous les ordres du chef d'escadron don
J osé de Jésus de Ximènes, partie le 14 de Mexico,
n arrivait pas encore. 1

Déjà nous étions au jour de nUi, etjeme
rappellerai longtemps cette nuit qu'il nous fallut
passer sabres nus, mèches allumées, canons char-
gés à mitraille, devant la porte de la Whédrale,
le commandant supérieur ayant été prévenu
qu'un soulèvement de leperos se préparait. Enfin
le colonel Jeanningros me détacha au donvoi que
le colonel Doutrelaine devait conduira au corps
expéditionnaire d'Oajaca.

Je ne fus pas long à rejoindre mon pbste.
Dans la nuit du 81 décembre, je galotoais les-

tement sur la route d'Amozoc, non sans m'être
retourné sur la croupe rebondie de mon mustang
mexicain, pour regarder une fois encorêTPïiebla

^^éf^'^-^^b^-Âkài
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ni s'endormait sous les rayons satins de son
air de Inné, et crier au revoir à cette joyeuse

ville, aux cloches argentines et aux mystérieuses

sérénades,que la main de l'homme a déposée sur

lé plus haut plateau de la Cordillère avec le

même soin et la même tendresse qu'un fils res-/-*

pectueux dépose un frais bouquet de violettes et^

de fleurs des champs aux pieds de sa mère le

jour d'un anniversaire heureux.

'us'â
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"r, CAMPAGNE ET SIÈOE D'oAJAOA.

L'état d'Oajaca où nous allions faire la guerre,
est sans contredit le plus riche département de
tout le Mexique. Sur son terrain fertile poussent
à qui mieux mieux la canne à sucre, le blé, le
cacao, la vanille, l'arbre à caoutchouc, l'indigo,
le cactus à cochenille, l'acajou, le palmier, le ver-
nis-copal, toutes les plantes aimées du soleil,
tous les fruits savoureux du tropique, pendant
que nombre de ruines historiques et de grottes
sépulcrales, échappées à grand'péine à l'avidité
espagnole, se cachent sous son sol productif.
C'était ce lambeau du paradis terrestre—patrie
de Juarez—que nous allions délivrer des bandes
de guérillas qui l'infestaient, et la campagne
promettait d'être chaude, car de part et d'autre
on avait contracté l'habitude de ne pas trop se
faire quartier, et si d'un côté, nous avions à lut-
ter contre douze mille hommes et le plus cap
pable des généraux Juaristes, don Porfirio Diaz,
aujourd'hui président du Mexique, notre poi-
gnée de soldats était commandée par la bra-
voure personnifiée, le général de divison le
vicomte Courtois Roussel d'Hurbal.

L'expédition avait débuté par la brillante
afiaire du couvent de San Antonio, où soixante
hommes du *Ie de ligne, sous les ordres de l'hé-
romiie capitaine Noyer, avaient tenu tête une
joornée entière à deux mille cinq cents hommes
commandés par Porfirio Diaz, en personne. .

"

Ce glorieux fait d'armes s'était ainsi passé.
Ignorant la présence, de l'ennemi, le capitaine

5W
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V
Nover venait dedonner permission à ses hommes
d'aller se baianer à la rivière, ne réservant
qu'une gaMe oe douze soldats autour des armes
formées eu faisceaux, lorsque Diaz déboucha en
colonnes serrées, descendant la sierra au pas de -

course.

A l'aide de caisses de biscuit, un léger retran-
chement iut aussitôt improvisé sur le parvis de
l'église du couvent, et là, le capitaine Noyer à
la tête de ses douze hommes, commença une vi-

goureuse défense, et attendant que le reste de sa
compagnie pût le rallier.

Bientôt les baigneurs arrivèrent au pas gym-
nastique, qui en pantalon garance, qui en che-
mise, qui pieds nus, qui sans rien d«H!out,
et dès lors oommcnça une des luttes les plus
héroïques de cette campagne qui en vit tant.

U faut économiser les cartouches. Noyer
commande :

—A la baïonnette !

Et une trombe terrible passe, en hurlant, à
travers les rangs mexicains, qui forts sur le coup
de feu, l'embuscade et le lazzo, ont toujours eu
une peur horrible de l'arme blanche.

Dix fois ces soixante hommes du *le de ligne
reviennent à la charge, et dix foix l'ennemi
ftflfolé, recule, hésite et s'éparpille, pour revenir
de nouveau en nombreux essaims.

Mais soudain une fanfare retentit dans le loin-

tain ; c'est le capitaine Ghoppin, du 2e bataillon
d'infanterie légère d'Afrique, qui arrive à la res-

cousse, avec une demi compagnie de zéphirs.
Alors commence une terrible boucherie, et l'en-

nemi culbuté, s'enfuit laissant trois cent quatre-
vingt quatre morts sur le terrain, un grand
nombre de blessés, quarante prisonniers, deux

•f**
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mînition
"'' ^'' équipages et de nombreuses

L'action avait duré deux heures et le cani-taine Noyer, grièyement frappé au bras droUn'avait eu que cinq morts et vingt-huR blessas
*

mais ce combat avait valu aux highlanders im^

r?:tte*^^^^^^
-rnom de "chemisier

.JTI îf "*^^® ^®'^^®' ^ ^yotla, petit villajre
8 tué à deux lieux de San AntonirilSO Jnf
ristes avec trois pièces de montagne kttaqualen;

ZL?''^
compagnie du même régiment, côm-mandée par le capitaine Notlet. Oe dernier leterplanta ses baïonnettes dans les reins CrWcinquante hommes, en blessant cent' deux.Crem^fouant un canon et emmenant onze p;i8on'

Les pertes du capitaine Nottet, se montaient àvingt-huit morts et quatre blessés.
Ces échecs avaient rudement ébranlé la van-

tardise des terribles bandes.
• '

r.Aîw^^î'^^^,^'' ^!*^* ^°''P« *^'*™ée du gêné-rd d Hurbal, elles s'étaient repliées sur oSacaLà, sûrement à l'abri, derrière ses fomSles
fortifications.elles attendaient patiemm^ qu'on ^

t^ion? i^^-îfr l*
P?^^»*i^«ï»t de leurs exac:

c^Jn??«1'"^^''^***'**"*" ^^^» malheureuse
cité, tout cela pour et au nom de la liberté
Le général d'Hurbal parti de Mexico à la têtede sa colonne expéditionnaire vers le miHeu denovembre était arrivé depuis quelqueswmLÏÏau petit village d'Etla. à deux^eues de la ^îl?

^JZ'l^Zl^T ^^ro^«*ît'e les envi«>12 ets être persuadé qu'elle ne se rendrait qu'aorèaune vigoureuse défense, cet officier sSpérieuî

i ' â
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avait demandé des munitions et des mortiers de
siège an maréchal Bazaine.

C'était ce convoi, attenda avec tant d'impa-
tience, que nous escortions, et le 1er janvier
1866, nous marchions sur Tepeaca, pour dje là
notis enfoncer à travers les gorges sauvages de
la l^Iisteca, haute chaîne de montagnes qui fait
du département d'Oajaca, un repaire inexpu-
gnable où bandits, voleurs, guérilleros, mènent,
joyeuse vie et se livrent à de profondes études
sur les lois du communisme.

Bien que devant l'ennemi j'ai contracté l'ha-
bitude de tenir un journal où je consijgne soi-

Sneusement les événements les plus importants
e la journée—suivant en cela le conseil que le

général de Fimodan donnait à ses officiers—je
ferai grâce au lecteur de tous ces détails de dis-
cipline, de toutes ces répétitions qui ne servi-
raient qu'à l'ennuyer, et je me contenterai d'en
glaner les épisodes les plus intéressants.
La page crayonnée en route, sur le pommeau

de la selle ou sur le fond du képi, ne saurait
trouver grâce aux yeux de l'homme ou de la
femme habitués à ne lire que d'élégants feuille-
tons, que des vers musqués et parfumés. Comme
leur peu d'indulgence pourrait froisser l'amour
paternel que je porte' à ces pauvres enfants
encore tout basanés par la pondre et par le soleil
mexicains, je préfère 'les retenir dans l'intérieur
de mon cabinet de travail, plutôt que les .expo-
ser aux regards sarcastiques et railleurs de ces
esprits forts, de ces fins critiques de salons qui
n'ont que l'absinthe au cœur et le sourire du
traître sur les lèvres.

Nous causerons néanmoins, et puisqu'il est
admis que nous causons, je vous avouerai que
pour nous autres militaires, s'il est un mo-

'il
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ment «fel année où l'on se sent pins mélanco-
Jiqne que d'habkude. où l'image si gaie et si
tranauille de la famille s'en revient voltiger
sons la lame blanche de notre bumous et nous
apporter une émanation de nos joyeuses heuresd enfance, cest un jour de l'an passé en route,
lin vain, notre service nous appelle de la tête à laqueue de la colonne, pendant que d'une oreille

'

distraite nous écoutons le rapport du sous-offi-
cier de semaine, que nous parcourons la listedes punitions, ou que nous arrêtons l'ordre dujour du lendemain; la grande voix du' bonheur
envolé est la, qui murmure doucement ses
naïves paroles d'amour et tendresse.
Sous l'influence de cette sainte vision, plusd un vieux sabreur, plus d'un grognard se prenda comparer la triste réalité à cette vie qu'in-

souciant enfant, il n'entrevoyait qu'à travers les

Iw £!?/''>?* affectueux de sa mère, ^nfront hâlé devient tout à coup soucieux et rê-
veur, et SI la poudre et le salpêtre n'ont pas pé-
nétré trop avant dans cette âme rude mais bonne.
Il s agenouille encore pour demander une béné^

^^"J'^^
a^ce souvenir d'une féUcité morte pb&r

Cette douce image de la vie de famille que
Je soldat aime a se retracer pendant ses longes
heures de faction, qui réchauffe le cœur de
i officier lorsqu'il se sent ennuyé par la monoto-
nie de son service et de la vie qu'il mène ne

'

saurait s'effacer, même lorsqufon a la chance d'a-
voir pour camarade de route un charmant eau-
seur comme l'était cejour là le capitaine Trolletdu 1er Chasseur d'Afrique, ou de trouver cemême soir, comme moi au presbytère de Tepeaca.chez le E. P José Maria Pélaëz de LeanoS^ bon
gîte, bonne table et franche cordialité.

\^:^y^HWé.^rfmÊÊ
fwrp^
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Ces donlouTenz retours sur soi-même que soa*
vent nous fait faire l'oisivité de la pensée où
nous force de vivre notre métier, ont pourtant
le bon côté de s^envoler aussi vite qu'ils s'en*
sont venus, devant les nombreuses contrariétés
qui nous arrivent au moment le plus inattendu.
A Tepeaca, une estafette ç^ maréchal appor-

tait au colonel Doutrelaine l'ordre de rebrousser
chemin pour prendre la route de Tepeji.
—Elle était meilleure, disait-il, pour le pas-

sage des lourdes pièces de siège que nous escor-
tions.

Quant à moi, d'après l'ordre du oolonel, je de-
vais franchir vingt-deux lieues à marche forcée,
et me rendre à Tehuacan, pour y joindre une
colonne légère formée d'un bataillon de 3' zoua-
ve et^ de deux pièces de montagne, sous lea
ordres du commandant Delloyo.

C'était explicite, mais peu sûr.

La" bande de Figueroa infestait le chemin, et
il me fallait le parcourir seul, en uniforme et
sans escorte.

Un ancien sous-officier au !• zouave, blessé
en Crimée, et chevalier de la légion d'honneur,
qui s'en allait agir comme fournisseur au corps
expéditionnaire, voulut bien sejoindre à moi, et
le deux janvier nous quittions Tepeaca, pout
aller coucher à treize lieues de là, à Tlacotepec,
chez l'alcalde du village.

Le lendemain soir, à quatre heures, nous fai-

sions notre entrée à Tehuacan, sans avoir été
molestés le moins du monde.

Il est vrai qu'en galopant à travers certains
bourgs, en passant par les rues de certains vil-

lages, plus d'un regard haineux et féroce nous
suivait au passage. Mais personne n'osa nous
toucher. Tous étaient sous l'impression que.

\-
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^,e«^ gommes n'auraient jamais la tardiessG Ha
'

^s aventurer seuls comme cela en pays ennemiet que nous devions précéder de quefaTs'Wes un fort détachement de troupTC^
Notre audace nous sauva
En arrivant à Tehuacan.'le commandant su-

fol HÎ^^^^'°î'';"^^*^°^«t Miquel duTbatÏÏ-Ion d infanterie légère d'Afrique, nous fitKnir que le 8» zouave que nous devioiw v^I!
ccmtrer. était parti la ^iH. eS'oSSÏÏtJ^
aller au secours d'un poste de dix soldate friî

coîL^^'àV 'V' P°^:i* d'étre"enTevé*1 ^.cptian, à deux lieues de là, par quatre cenf - \
cinquante guérilleros et deux pièce! de Jn^nsous les orcjfes de Figuero^

"*°"

nJ^'l '^•°'*A
^""^ ^^ séjourner dans cette villependant vingt-quatre heures. -

La bonne fortune avait voulu que nous fn«.
sions logés chez un brave nojman^M 01

W

mdhonna re de Pendroit, ouf ess^y^ futanrquêpossible de nous faire oublier les fatigWet k
TZ^"^ ^?'^mture que nous aviôSfZéréS \depuis plusieurs jours, en nous combSt^ \

jprév^ances et de petits soins.
"^^"^^^^ ^e

_eette journée de repos nous permit de visitercette vilie, qui. du temps des aztèques? étlS^ïïdes heux sacrés de l'empire. EUeVt Usez rtite, maisses rues sont fort propres. Oommf?« '

JeIrîf"^ ^
li" ï^e^'^"^^'

Tehuacan Saiïce jour là, pivelée de barricades et ne préàSi-tait p^nt que des ouvrages de fortifi?ItiZ '

lement exposée aux déprédations des nSm-breuses bandes qui en infestent les alentouSet que l'espoir de grasses rançons prélevée«S8es nches habitants, y attirent sans cess^;^

V
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. f>

Le soir, en nous couchant nous nous ,psemet-
tions lé luxe d'un long et rafraîchissant som-
meil, mais, hélas ! nous comptions encore sans
les ordres supérieurs ; car, à deux heures de la
\nuit nous fûmes éveillés par les trompettes d'un

^ escadron de lanciers mexicains, sous les ordres

vj-
Oarrillo, et bientôt Un courrier de la

subdivision vint nous prévenir que nous de-
J«ons monter à cheval et nous ifemettre en route,
les zouaves s'étant lancés à k poursuite des
guérilleros qui détalaient devakt eux le plus
lestement possible. Y

Les lanciers qui nous escortaient avaient une
tenue remarquablement belle pour des trouï>es
mcMgènes, et leur commandant était un officier

q^ h'aurait pas été déplacé dans les rangs fran-
çais : néanmoins, pour un chef de partisans, il
avjû^ le défaut de ne pas connaître le pays où
il guerrojaii
Nous n'en eûmes une preuve que trop tôt

;
et ce ne fut qu'après avoir marché jusqu'à une
heure de la nuit, faisant près de trente et une
lieues à cheval, en détours et en zig-zags, que
le colonel mexicain parvint à opérer sa jonction
avec le commandant Delloyle, bivouaqué au
pied des ruinea^noircies de l'église de San An-
tonio.

/
Fait prisonnier en 186Y, par un régiment jua-

nste, le pauvre colonel Carillo, qui avait été
créé préfet politique de Teotitlàn, fut pendu
haut et court à une branche d'acajou, sans autre
forme de procès.
Les zouaves, avec lesquels le hasard me per-

mettait de faire la campagne, étaient pour la
plupart les mêmes qui, au combat de Palestro,
lors de la guerre d'Italie, étaient venus sabrer

,les artilleurs autrichiens sur leurs pièces. Plus

"i^vj

4^
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it1'J??'^'*Sfu*'* ^^^^* être décoré de la croix

1.
i^J^^o»»/ l^onneur. en commémora îon dela pnse de deux drapeaux au combat de S«^Lorenzo gagné par le général Bazaine. Oomm^

flotter sous les caresses de la brise de» mJ
,

taffnea. ce vieux lambeau de soie l^éré naX'
poudre et de sang, mais dont chaque déch rur^

eciatam
! Plus d une fois, l'ennemi l'avait vu deprés, ce glorieux chiffon, à côté duauel nofr!cher drapeau de Carillon eût étéintîcTlWn^ssàit par cœur les fissures de si hampe n^vait quels étaient les terribles jeux demS^'lesde toutes ces figures basanées, placées mrîfFrance pour veilïer autour de in^drie eÏÏo^chassions les Mexicains devant nous sSis nn^SJ

çant d abandonner à tout moment des i)odtionB

de donner à la colonne l'occasion de 2Srdbr

J^A^^JS^lT^"^ ^* ^« bombance à enperdre la tête. II était curieux de voir commpnf^^s g^llards de zouaves MsaientlefrS^!^iraient des vastes pn5>lèmes culinS où le^plongeait un gigot de mouton, une poul^au ri?

chambre.^""" '^ *^"^ -^^« - -b^é^
De ma vie je n'ai fait de meilleurs dîners, et

'
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t".'

m accusera qm youdraxde sensualisme, je me
rappellerai longtempsles>tedM gastronomiques
auxquelles je me suis livré pendant les quelques
iours que Je fis popote avec les offiders de ce
bataillon, (1) ^ J>
.^rsquéje ne mangeais pas à la tienda avec
mo^ïrcamarade de route, j'avais pour compagnons
d ordinaire le lieutenant Jacquot et le sous-lieu-
tenant Lafond, deux brèves,excellents causeurs:
spmtuels et enjoués, prenant la vie comme elle
venait, et^e se faisant de la bile que les jours
ou lenneôii semblait nous attendre de bied
terme pour ne s'en sauver que plus vite. Jacquot
^tait parent d'Eugène dfe Mirecourt, et la verv/
caustique de ce conteuî-dNie ce biographe avaitun tant soit peu déteint sur les fines répartie»
et les aneddotes piauantes du lieutenant.
Qdant au sous-lieutenant Làforfd il ne ré-

grettMt qu'une chose ; c'était d'avoir laissé aux
autrichiens, sur le champ de bataille de Solfe-
nno, la plus belle moitié de son nez. Encore
sen consolait-il. lestement lorsque son petit
miroir de campN-éflétait six glorieuses décora-
tions, et il disait a^ors en se passant la maiasous
le menton :

—Trente-quatre millions d'entrailles de dé-
; mons ! quel dommage que je n'aie pas la mé-
daille commémorative de l'e^dition de Chine ~
J a^ais la collection numisïiaati^u^ut entière*^

Plus tard—pourquoi ceux qui restentiécrivent-
ila toujours ce triste mot, plus tard ?—au combat

(1) Le mess dans l'arméQ française n'existe qu'on '

garnison. Les capitaines ont leurs tables ^ part, et les
lieutenants et sous-lieutenants mangent sépai-ément.
J&a campagne, les officiers d'une même compaimief^wi popote, c'est-àKiire qu'ils vivent au mÔmTor-

8
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des fon.s in^;^n;L î?;:^^^^^^^ gj'minent e capitaine.Ducos ?t le s^wS-rnSL?;Grandvi e se sont dévonés ponrsïu^rwchef et l'ont emporté dans. Wrs bSJ iïïîbientôt le capitaine Ducos blessé Ini ma™?^" -

deux coups dé feu a dû Te ^^r u!^±
îeT/ll^'*"/^

«raùdville, seu? sotTunl^St

noS«!
^^ ^"^""^^ ^^^^^^'^ d« ^M camarades, denobles cœurs sont tombés en défeSt k «3dé^ France, pendant l'épo^vantabir^îi^t

Et les voilà nifil,j8 à tai^pïtitree pou««iàw«Sans qu'ils aient ddeorSTnl^i^^rSa vnî.Que ces téteade morte qui, SànsTes^^^etiô^^^^.
Se regardent du haut des croix.

veux Pnf- ^'
""S-

«°°»«»eil de plomb sur
-

yeux. Puis, quand nous sommes^ arrivésdistraction, une sieste S#p latente s^Z;W ,1 ne prend pas al?î;,mmandln g^'lonne la malencontreuse idée de ^re^éjoUr'

!^nr 1

^^^^H^^ ~ é

é

ï
^^^B^>^\

' e
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vjHp.' 8(
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'^^^BP''' le
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hSi2?"î^X
^"^l'^nq^e. et de nons donner unbillet de logement chez nne sale famille lî-dienne,

chaonn
sona la méchante hutte de laonnlU

«*tf °°«°8® argenté I« muraille

FiZS^^^J** «®^® ®* ^.o"^* renduit 8'éralîle.

ï'nT«ï ""S*^
«t^ se logent dans les trou» :

J on entend, le soir, sur nr^ note haute,
'

Vt^ ï°* aaprès la grenouille qui saW,
Bt raier aigrement les crapeaux à l'œil roiix.

llAtS!f!?^* ?® ^J^^î ^*« »^*>^ »vion« Muales yeux depuis noti-e départ de^San Antonio
était bien propre, à nous faire oublier oeTléMM'
déj«grément« de la vie. ^litaire I^S
«^.bonniona, avaient une reesemhLtce fmp!

Cm^:5l f^^*^? °»*^*^*« du Liban, do5 ^

iSnSnS:!^*:""'
'l-"Ptiondpoé,iqS,dan.

aJ'Ik^^ "^TI^ ^**^®'*' I^^«8 d'aplomb commede? cubes solides et étemels. Suspendues su?

r^es invisibles, elles semblaient tomber eu-

SÏÏLÎ^- *°'^''x'^ *f
présentaient I'ima-e "d une nune en action, d'une chute incessante

iïu'S^' ^t
pierre, d'une aralanchelXiV

sable de rochers, rocheis de couleur funèbre
gris, noirs, marbrés de feu et de blanc owSues

'

v^es pétrifiées d'un fleure de gCtî^^'unê -

goutte d'eau dans les profonds ifeerstices de ce^cmé par un soleil brûlant
; pas unj heJl^Pj^^^ge, pas une plante griii^ante ni d^

06 torrent, ni lur les pentes oréneléea^etardn^
des deux côtés de l'abîme. oSt^^"^
pierres, une cat«,wte de ïocheSàkq^ï *

*?çj

"^1i'-.
t

'ia ^^yiv
'

1p '•-""
..'''iV/-^>-ï^-
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cmées sous les pas du terriblp Tii^a«i; • j
la visiter »

(1)
® "^ "^® ^^ viendra '

hpn^«à ft.
®\*®"iWes, nous mettions huit

«1
1^^*"^°^*' <^*« étapes de deux lieues ilplupart du temps les soldats étaient oSs d^gnmper sur les saiUies de rochers etlf^ât

.
la capitale, l'^r/lteV;?a^S^
vante de cette cui-iositiî H^ j-JÎ!*

aescnption sui-

pi-ès de mille liv^ïï*^ ^^ ' *°*"« "^^^^e qai pesait

dn>itequeIeflx>ttemenîïre;d2ïb'.?ltte°Lt; "^^

pesantem* ne nous iiRraï I^- "'J^.**'^'*'- «>n énorme

!• Patine, par e^^mplfSr S^^eteT^.*!! ^'^^

voÈxie pèserait à coJp ûr beS:>ïp*ro?ns
"*" ^' ""

i«feifc
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par des cordes passées sous les essieux les rone«

une fois engagé dans ces précipices, les chevlnr

hommes, harcelés sans cesse par uTelemi^!
Nonobstant ces difficultés, notre colonne nemit que huit jours à franchir les soiMnteJeSilieues qui séparent Tehuacan de la vSîe d^^

tXt^A l'If • f'*^*"^ ^® P®*^* Village d'Etla.

e'^S^monnre"*
—*^- ^^s forces^du corps

Le général d'Hurbal arait transporté denni.

Ici, je dus me séparer de mes amis les zouaves.

K«„» -j 1 escorte aun escadreWrd. pour me rendre à l'état-majorJj trouvM le général en petite tenue se oro-menant modestement à pied, avec un SeC
Sre^n C?''^-

ï""' sous^fficiers. J'étais en-

iTSi^ '?™^ r®^ ^®' broderies indiquant

Z^Tn ^^}''^f^ française, et bien L'enf^ ^ ^^?P J^^«« remarqué un gr^^
c^St îêméi ^> vieil officie?, je Sru^'qS:c était le médecin-en-chôf de l'armée, et je <^n-

• fi
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« tinuai ma course vora 7^ «„ _i-
contentant de lm%S?le salW'?^"^'*^^ °»^

Périeur.
«rerie salut d'mféneur à su-

de^aruï^fgc'ieTcof^'r/^"* P^«'
'^ fo»<i

^na qu'il /avSrqS^i' Pî?««ière. s'ima-
du côté d'Étla,^ déSX r^'^'i^ ^"^ 'o«he
Werot à maVcherc^^ ^' ''''*^ ^^ <^Pi^ne

pH^refîirdïïl^r^^^^^ <^«« <ï« notre mé-
pêches odeieln !^î.^*"''*'''"^'««^»cedes dé-

voi DoutrelainTu^e mH ^^"»»'«*»« da con-
apprenant ma^ucW et conH

^"^ ^^^^*« «^
tion. enme faisantSn;ur de ÏÏ?»""^^ ÏP^^'
I^ général de diviSon i.

™
'"^x

*®' ^ ^*ï»er.

Roussel d'HurW ilnn^i r'''**"**^ Courtois
d'artillerie de î'Eur^pe'^etn» £i- M*^?^ «^^i^™
que, de tous ses camA^fn! 5 ^'' ^^' '^ °»e disait

iolytechn^uïiï^vll^^^^^^^^ à l'école

vanta. MalJré son ?Je saW? fi' "*? '^^'^^ ^-
tiqiue est pe\ ridée?rch^|"l^.îll*"«*«^'«-

foisdu-g;:;;àinTur;ij:?„lfdlT.' ^"'^^ ^ ï^
aux fatigues de laXtl ir

^® ^^on»me brisé
s'est passéel êfre officS'oS'onP*'*^^^« «» ^«
Philippe et de8prinJ!«H^'?^'^"^*'^d«I^«i«-
fréquents cont^ts ^^ 1 .^"^-l

^* ^«^ »es

fèttre, daiw^serran^l * *^'*''
^ * ^PPHs à

S tact'et ^tt^ 5éSr«^ do^r «nbines.

ses^a^iTbtU^^-^^^^ 1^«^-1 et
pliquer le pen deooXni ""J"»"» Pu m'ei-
«.attaient ?n A^r^X,™"""'»"»**

'^i^Ék'.-^éSL
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Je ne sais si les fréquentes promenades mili-

taires qu'U samusait à commander faisant

K^ÎTV' *'"^?^«'' ""«" dans 1wron
1 accusait de temporiser, et même quelques offi-aers supérieurs allèrent jusqu'à JronSCr le

Shri S**''*^ ^'^^^^ ^^1 du Luart. jeune
et.bnllant sous-heutenant de hussards, p^ya de

TvJ'lnl S'^^'^T
«i^evaleresque en tombantavec huit de ses hommes dans une embusca^

entre Huitzo et Etla, pendant unereco^S^'où le général commandait
«""««"ice

«n?J**^^ *^ °*°^'.*^ ®^* peut-être encore trop tôtpour porter un jugement impartial, mais puis-

?« i«f"l'S^PT,^^ ^'^^«*«i^« comtempoi^ne,
le généra dHurbal, suivant l'opinion d^ plSd^rme célébrité militaire, restera"^ dans 1^?^
^ar^énér' '' ''^ ^" ^'^^^' ^^ "^"^ «* ^^

Parmi les officiers de son état-major se trou-

dfvLh ^*P**"^«« Magnan, fils di maréchd

«L^iî^u®*^i*.u°'' Bidot, aujourd'hui offi-cier de la légion d'honneur et chef d'escadron -

^Çerot, maintenant lieutenant-colonel d'artil-lene et directeur de la poudrerie du Bouchot-
le capitaine d'artillerie de Eoincé ; M. demS
dS^'«l n*^"'!

au titre prussien,'et M.de Cl
drimey-Davoust, petit fils du maréchal Davoust

inSnî?^
général d'artillerie. Ces officie™ m'^:

cueilhrent avec la plus franche camaraderie etcomme j'avais été ^rcé de laisser mSb^s
Srei?* a™J?^'"' ^? '?^^* DoutrelainTils

S^î . * T f.^T"*'**''
^«" matériel de cam-

^T 1 fl«o"i*®' ^A^^ "^""P ^* ^***«"« de cuisuine.En 1869,lors d'un voyage en Italie, la première

?S'^T^ n".
> '«?<^o«trais en débafquïïit à

îescatJ„''°iïî' ^* ^^ Vaudrimey, devenu chefd escadron d'état-major, et là— à l'hôtel di Or-

il

}
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1

/a»jfo-nou8 passâmes une journée charmante à^
causer des amis et des choses d^ bon vieux temps.

iS 1

5?^^a«dnmey oui m'apprit le décès ducolonel d'Ornano, mon trave commandant, morten mer, unejournée avant de toucher cette terred Afrique qu'il aimait tant. Cette délicieuse
causerie, éparpillée en face des solitudes de lacampagne romaine, sous un ciel dé saphir devait
êtrenotre dernière

; et comme la paraphrî^t
Job-stcut nubes quasi naves, velut umbra-B^ap. s .,plique surtout à la vie militaire. le colonS'Magnan me mandait à son tour, en date de
Montpellier, le 11 janvier 1871.

«.^;
" f°^® ''^®'' ^^ Vaudrimey-Davoust estmort glorieusement sous les murs de Metz enbrave soldat qu'il était."

^

VK^^J^'^'^^^l
pendant les premiers jours de

1 investissement de Oaiaca se passait à recon-

ïïiJ 1 \ TVÎ""^ ^^^* P'^' «^ à accompa-
gner le général dans ses excursions qui avaientpour but, l'étude topographique desW^Toùnous devions nous mstallei^ quand s'ouvriraient
définitivement les opérations du siège si désiré

pacifiées ""'' "^"'''' '"^ ^*"^^* ^«« Pï^
Lorsque personne n'était de service de nuit

I-V" SÎ^T""f"A*
^\7^^«t auquel venaient prendre

fât S£ ""t"*^
^*^!^?/.«« ^°««^es, le colonel

Petit des chasseurs d'Afrique-fils du généralde la viei le garde qui reçutles touchants adieux

cajon aux hussards. Comme mes fréquentes
Jstractions m'avaient donné la réputation d'ex-

t«^ i^-'^T'fîf'*^ ^^« j'entendais la grosse
^

?i^
^"^'*^ Mangin qui criait :

iA "Ini -
°*?««^,«^? • à moi de faire les cartes !je m esquivais furtivement pour me glisser

Mi

'_
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entre mes couvertures' de cam|>, et là, prenant
la position lapins paresseuse possible, je me
livrais à cette grave occupation que les zouaves
appellent pioncer dans son pieu ; ce quj veut dire
en langage chrétien "dormir dans son lit."

Le 18 janvier, deux jours après mon arrivée,
une estafette accourut de grand matin annoncer
au général d'Hurbal que le maréchal Bazaine
venait le relever du commandement de l'expédi*
tirai, et qu'il serait très probable que le soir
même il fût à l'haoienda Blanca. En effet, vers
quatre heures, les tambours battaient, les clai-
rons sonnaient aux camps, et malgré une forte
fièvre dont je soufirais depuis quelque temps,
je ne pus résister à la tentation d'^sister à l'im-
posant spectacle de la réception é^na maréchal
de France par son corps d'armée.

Les troupes étaient rangées en haie le long de
la route qui menait au quartier-^f^néral, et pré-
sentaient les armes à mesure que le maréchal,
entouré de son étaft-major et de soà escorte, dé-
filait en remerciant de la main les cris de^vive
l'empereur ! poussés sur son passage.
Le soleil et la route avait légèrement brunT

cette mâle figure queje n'avais fait qu'entrevoir,
lors de mon séjour à Mexico, mais rien n'y pa-
raissait des fatigties qu'il avait eu à endurer
pour rejoindre SI vite le corps expéditionnaire.
On n'y usait que le plaisir de se revoir au milieu
des braves troupes qu'il avait conduites si sou-
vent au triomphe et à la victoire. -

La présence du maréchal parmi nous inquié-
tait vivenient l'ennemi qui s'attendait à quel-
ques coups de main de notre part, et de fortes
patrouilles ne cessaient de sillonner les alentours
de la ville. Le 16 janvier, nous fûmes mis en
émoi par le bruit d'une forte fusillade sur notre
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gauche, en àrant, et ]« commandant Ximenes
rot dépêché ponr voir ce dont il s'agissait. Je
l'accompagnais.
En pratiquant nna reconnaissance, le 2e ba-

taillon d'inlanterie légère d'Afrique était tombé
dans une grosse embuscade ennemie, cachée
demère l'hacienda de la Guillera, et après
lavoir refoulée Ajusque dans le col de las très
Cruces, avait mis en déroute les sierranos de
Fidencio, de Tepeji, qui voulait lui disputer le
pa^isage, leur enlevant la position du petit Pica-
ehp, et leur tuant un officier et onze hommes.

- Le bataillon s'emparait en ce moment du vil-
lage de dan Felipe del Agua. Ces renseigne-
ments nous furent donnés par le commandant
le baron de Briant, qui était venu se poster avec
un bataillon de la légion étrangère sur la crête
de la montagne, potir surveillerJes mouvements
de l'ennemi et se préparer à toute éventualité.
Kous continuâmes notre course dans la direc-

tion de San Filipe del Agua,njk travers un fouil-
lis inextricable dé broussailles, de lianes et de
palmiers nains, à qui nous fîmes l'hommag»
d'une bonne moitié de nos pantalons, et nous
arrivâmes à temps pour voir l'ennemi déguerpir
de sa formidable position et assister aux derniers
coups de feu. Cette escarmouoheJeur coûta onze
morts, dont un colonel, et vinglÉ-huit blessés.
De notre côté nous n'eûmes que deux contusion-
nés, mais en revanche i>as un homme dont la
capote ne fut trouée par une balle indiscrète.
Le village, dont le bataillon d'Afrique venîut

de se rendre maître, avait une importance ex-
ceptionnelle aux yeux de la garnison ennemie.

Il était traversé par l'aqueduc, qui fournissait
l'eau à la ville.

En détourner le cours, c'était prendre le»
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mexicains par la soif, et une compagnie da génie,

sons les ordres du capitaine Dombres se mit en
mesure de couper le tnnnel en pierre qni déver*
sait l'eau dans Oajaca. /

Quant aux soldats du bataillon, ils sç mirenjl^

en frais de créneler et de fortifier le réduit ^e
l'église, en cas d'attaque imprévue, de la paH
des assiégés, ou mieux encore des troupes que
nous avions battues le soir même, et que nous
avions forcées de chercher refage dans la mon-
tagne en arrière de nous, leur barrant aii^ le

chemin de la ville.

Ce soir là nouç retournions porter au maré-
1 chai les dépêches de la journée.

Il était à table quant nous arrivâmoè à son
quartier général, et j'ai encore dans l'oreille l'é-

nergique juron qu'il lança, lorsqu'il etit fini de
lire à hante voix la phrase suivante :

" L'ennemi que nous avons devant nous a du
^moins le piérite de persévérer toujours dans le

chemin où il s'est engagé : un enfant vient de
me prévenir de ne pas laisser nos troupes boire

aux citernes parti(mlière8, les officiers Juaristes

y ayant fait jeter du poison !
"

Voilà les seules armes que cq parti trouvait

efficaces' contre nous, car il savait que jamais
nous le suivrions dans cet inf^iïie sentier.

En sortant de la salle à dine|r,'le colonel Os-
mont me fit passer dans son <îabinet particulier,

ejt^là, m'apprit que le lendemain matinje devais
retourner à San Felipe del Agua pour y rejoindre

les cadres du 2e bataillon d'infanterie légère

d'Afrique en qualité d'ofi^ier stagiaire, au titre

étranger. /

On attache au mot stagiaire dan^ l'armée firan-

çaise une double 8ignifi<^tion.

Peut être stagiaire tput officier étranger dé-^
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taché officiellement par son gonvernement pour

tratir^^T"''!**^'*'
^" discipline on l'admiTJ

né^^î n^f — ^^"^ ^'^P*?^^- Pl^sienwgé.
néranx ont ainsi commencé lenr célébrité. S^néral américain McOlennan fit. commV^tari!
aire an génie français, la campagie de Criméeet le baron de Vandersmiss^n qSi a commSdéla garde impériale belge anVexiqSH^f
«nsi la croix de la légion d'honnenr en All^e
ÏZntLT'^'^ '*'' ^*"^"'««' mais se^emSitdevant 1 ennemi, ceux qui n'étant pas sujets fran-ç«8 sont recommandés et admis à suSHnS-amen militeire, devant un comité d'officiere su-péneurs. Suivant l'heureuse ou la ma7heJ-reuse issue de cette épreuve, au Mé^rqu^d
Ils n'en raient pas à la légion étrangèJe^I
étaient internés dans un régment dIsSné '

p„le commandant^n-chef, et f faisaient fonctf^

emplie.
'""^'^^^^ pendant la durée de k

i'avaii%fi^T"^//''
marquis de Montholon.

J avais été classé dans cette dernière catégorieet je n'eus qu'à me louer de l'heureui hSqui m'avait pl«,éauprèMu commaXtïo^
nano. en qualité d'officier d'ordonnance J'avaLdéjà en le plaisir de faire sa connaissan^fC

rânnT? ^^"5?^^ à Orizava, et je savais que s" 'réputation d'excellent miUtairè était répJduîdans toute la terre chaude.
«panaue

««i^^
de quarante-cinq ans, cette officier avaitcommencé à porter le haVresac. avant d'aAv«ala contre-épaulette de commandant. Les^e^

Œîî n'n-r T^* "?^^ Lamoricil^dmient qu il avait avec le général une ressem-blance frappante: quant à nous, nous savionsque par la trempe énergique de son canSèrole commandant était corse/ il savait en iipoeS
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tonjonrs à propos, aux rudes troupes qu'il avait
sons ses ordres.

Le comihandement qui était dévolu à MTd'Or-
nano était peut-être un des plus difficiles de l'ar-

mée française.

Le premier officier venu ne saurait imposer
l'amour de la discipline et de l'obéissance pas-
sive, premier point du règlement militaire, à
des têtes de pipes comme en contient le 2e ba-"^

taillon d'Afrique.

Ces bataillons—ils sont quatre—ne sont recru-
tés que parmi les têtes chaudes des autres corps
de l'armée, auxquels une forte contravention à
l'owtonnance, un délit ou un larcin ont valu les

déb<mres d'un conseil de guerre. Tant que dure
leur position, elles sont internées aux régiments
d'infanterie légère d'Afrique, mieux connus sous
le nom de zéphirs. Bien entendu, s'il est uu
endroit où l'on s'attend à avoir du tabac, ce
6ont eux, les joyeux comme les appellent les

zouaves, qu'on lance en avant, et toujours lors-

qu'ils ne sont pas trop surmenés par l'officier

qui les commande, ces braves enfants perdus
ront plus que leur devoir." A preuve, l'hé]roïque

combat de Mazagran, livré en . février 1840, ou
cent vingt-trois zépbirs sous les ordres du capi-
taine Lelièvre |e défendirent pendant une jour-
née contre douze ifiillo arabes, et finirent par
4es mettre en fléroute.

Sachant se tenir dans un juste milieu de dou-
' ceur et de s^évérité, le commandant d'Ornano
était sinon^lé ehéri de ses officiers, avec qui il

ne transigeait jamais, du moins l'idole de ses
troupes. Le soldat savait parfaitement que si,

ime fois son devoir accompli, la double ration
d'eau-de-vie l'attendait, il n'ignorait pas non

m
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plus qu'il s'exposait an silos ou à quelque chosede pis en contrevenant au service.
Alors notre chef n'entendait pas badinaire.Un soir, pendant le siège, un soldat trouvantson potage mauvws avait jufi^ à propos 'de le«&wfer""

'^"^"^^ "^ ^-^« *^^^«

mh *?P^™"Ï .goûtant fort peu cet échaûde-
H^ent, alla se plaindre au commandant

J entendis celui-ci donner l'ordre d'attacher
efarceur à un arbre, placé dans la ligne de pro-

"

jection des bombes de l'ennemi, et Te malheu-reux passa toute une nuit dans cette position '

critique réfléchissant aux inconvénieC^que
peuvent procurer la présence de plusieurs cte-veux sur la soupe. •

Tout le monde sayait donc qu'on ne gagnait

tàcw''l^''.^r^^^'^^ métier, et ^un
fn^ * l*^^"*^' ^"^ approbation en se cou-tonnant strictement aux ordres donnésiV:

iru^ ^""Y
^® monarrivée au bataiIlM; fç»

l'wrem'o^de.*
""^^^ <!'-« pron«,nade dans

L'ordre dujour consistait à pratiquer une re-
connaissance du côté d'Iscotelle, petit village

S««L^^''i?î^
kilomètres sur la gauche de sSFehpe de l'Agûa, mais éloigné de la ville d'une^rtée de canon. Arrivés là, nous devions opé-

Z^ f i'5''?'''''
^^^'^ la brigade de cavaleriedu général de LMcours, pendant que le 3e zouave -

sous les ordres du colonel Tour?e, devait occu-

minte^*^* •''* ®* ^« *«»** I^^ia. et s'y ^

JPendant deux heures, nous suivîmes une
àarrancor-ht de torrent desséché—croyant notremouvement Ignoré de la ville. Déjà nSusavion^

t^',3
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"1

rénssi à^ire notre entrée dans le village et
nons nd^ massiofis près dn portail de «l'éfflise,

en laissant notre caralerie et nos tiraillenrs
escarmonclier avec les avant-postes jaaristes,
lotsqn'en débouchant par une allée de cactus,
l'état-major /du bataillon fut salué par deux
obts^erb d^montagne que l'ennemi avait rénssi
à masquer parfaitement derrière un bouquet
d'arbres, à portée de carabine. /

J'étais à quelques pas en arrière ^u comman-
dant, et mon cneval, pur sang n^exicain très
ombrageux, entendant le Tonflelne|at de l'obus
qui ancrait sur nous, fit un écart jsubit et me
força de vider les arçons. Oe fut Heureux ; car
le projectile passa en faisant un tarage infernal
à hauteur dd tète, siffla près de l'oreille du lieu-
tenant Ghédeville, et alla éclater à cinq mètres
plus loin, désarticulant l'épaule d'un soldat et
brisant le pied d'une malheureuse femme qui
lui doantdtéboire. ^

En me voyant mordre lajDottssière, la plupa^
•des officiers crurent que jlJvais été frappé en
plein front ; aussi poussèrent-ils unjoyeux éclat
de rire lorsqu'ils ne virent que la fourrure de
mon dolman légèrement endommagée. '

Nous tournâmes bride, et le commandant fit

avancer la batterie du lieutenant Tissier.

Dès les premiers coups, nos mortiers démon-
tèrent une pièce aux mexicains, et mirent dix
artilleurs hors de combat. L'ennemi jugea alors
à propos de rentrer en ville, et nous retour-
nâmes à San Felipe de l'Agua, après nous être
emparés de deux espions que je reçus ordre de
conduire avec une escorte de lanciers indigènes,
au quartier-général. -

•

Tout y était tranquille.

Le maréchal ne voulait rien entreprendre de
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Béneux ayant l'arrivée du convoi Doutrelaine
sur lequel on commençait à avoir des craintes

'

car |)ar une nuit obscure, Chato Diaz—frère dû
général juariste—s'était glisse enti« nos avant-
postes avec m lie oavaliers mexicains, et battait
1 estrade dans l^dlrectiontù marchait le colonel.
Le 22, le commkndant en chef espédîa à M.

- a Omano 1 ordre de s'emparer de l'hacienda d'A-
guilerâ, poste ennemi placé àun kilomètre etdemi en ayant de San Felipe. La cour de cette
Hacienda renfermait une citerne où la garni-
son de la ville venait puiser de l'eau et faire
boire ses chevaux, la privation s'en faisant tel-
lement sentir parmi les allégés, qu'eUe se ven-
«tait à six sous le verre, dans Oajaca.

«1 e^n'^l*^*
®^* heures, nous nous battîmes contre

1,500 hommes soutenus par l'artillerie de lu
place et^des forts, et l'acharnement avec lequel
1 ennemi défendit sa pçsition, prouva toute rim-
portance qu'il attachait à s'y maintenir. Cette
journée leur coûta cent onze morts. Pour notïo
part, bien que nous fussions pris entre les feux
croisés de trois forts, nous n'eûmes que deux
tués et vingt-sept blessés

; dont trois officiers, le
capitaine AJgan, le lieutenant Carrère, et le sous-
heutenant Ange, M. Carrère à cette occasion,

'

tut créé chevalier de l'ordre de la Guadeloupe ^

et M. Anger décoré de la légion d'honneur.

* ?5^^.^®^ péripéties de ce combat, il y eut un
trait d héroïsme qui ne saurait être passé sous
silence. ^

^

Au plus chaud de l'action, au moment où les
forts ouvrirent leurs fepx sur nous, le bataillon
lut forcé de rétrograder, un instant sous ces
masses de mitraille qpi l'écrasaient. Unepanique
se 'déclara alors sur notre droite, et un de nos
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blessés fut abandonné sur le terrain, sanir que
personne ne le vit.

Le sergent major Marginédès était reété en
amère, pour rallier son escouade, lorsqu'il aper.-
çut on officier mexicain qui achevait le malheu-
reux à coups de talon de botfes. L'indignation
l'emporta, et sans se soucier du feu de peloton
que tenaient ouvert sur nous lés trois bataillons
juar^tes, il niarcha- droit à ce vilain, l'abattit
d'un coup de baïonnette, et chargeant «notre
blessé sur ses épaules vint reprendre tran-
quillement sa place de bataille, au milieu des

,
cris de "Vive la France !" poussés par nos sol-
dats électrisés.

Cet acte de bravoure valut à ce sôus-offioier la
. médidlle du mérite militair^.
'

,
Si %ères que fussent n98 pertes, le maréchal

s'en 6|iftu et fit savoir au commandant que ses
ordre! avaient été mal interprétés.

C'était une surprise de nuit et non une at-
taque de jour qu'il voulait faire exécuter sur ce
point. ,

En teoeVant cette missive, le comniandant
entra dans une colère coraie, et séance tenante,
voulut rédiger en réponse une note qu'il se pro-
'^^walit de lire au bataillon formé en carré.
Les termcuk en étaient très vifs, et ce ne fut

qu'à force dTnstances que nous parvîmes à le
calmer. Ce fut heureux pour lui, car en ces
temps-là, on ne badinait pas avec la discipline.
Un conseil de guerre pouvait être lé- résultat de
cette boutade de notre supérieur ; mais il n'en
fut rien, et cette tempête dans un verre d'eau
s'en alla comme elle était venue.
Le village de «an Felipe del Agua, où se

trouvait notre quartier-général, était un des;
sites 1^ plus charmants et les plus pittoresques
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SA

que j aie trouvés dans mes courses sous le tro-
pique. I^s riches habitants d'Oajaca y avaient
construit leurs élégantes villas de campagne, et
nous étions logés comme de véritableiiB nababs.
Fianos, salons éblouissants de dorures, jardins
de launers-roses, d'orangers, de citronniers en
fleurs, nen ne nous manquait pour nous faire
regretter vivement les scènes do sang et de car-
nage, qui se passaient à deux pas de ce petit
eom du ciel.

Les soirs où nous n'étions pas de service, nous
faisions de longues promenades sous ces bos-
quets embaumés pendant que la musique du
régiment jouait des morceaux de graaàs
maîtres, et bien des regrets, bien des soupirs,
bien des élas de cœur vers le passé ou vers l'a-
venir, furent confiés à ces ramées miroitantes •

sous les rayons mélancoliques du plus beau
clair de lune, qu'il soit possible d'imaginer.
Mon compagnon ordinaire de causerie était

un officier d'artillerie distingué, bas-breton de
tête comme de cœur, le lieutenant Daniélon. '

Ix)r8que nous nous rencontrâmes plus tard à
Mexico, au retour de la campagne, nous reve-
nions avec plaisir sur ces flâneries poétiques
oubliées sur le sable doré des jardins tout par-
fumés de San Felipe, et nous regrettions sou-
vent ces belles nuits qui devaient avoir un peu
de cette sérénité planant sur la soirée où Scudo
composa son exquise roiiiance "le Fil de la
Vierge." I

Lorsaue je rentrai au pays, je promis à Da-
mélou d essayer à nous réunir plus tard. Seul
j'ai tenu parole, et voici comment.

Depuis quinzejours j'étais à Paris, où j'avais
déjà embrassé Girard, Fourcoual, le général
d Hurbal, et tutti quanti. Aucun n'avait pu me

^ ^'i
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donner des nouvelles de mon ami Daniélon, et ^
de guerre lasse, je songeai au café du Hehier, ce

rendez-vous habituel de tous les officiers de
passage à Paris.

—Félix, un bock et l'annuaire ! criai-je au
garçon, en m'installant auprès des petites tables

alignées sur le boulevard des Italiens.

Quel est le militaire de passage à Paris, qui

n'a pas connu Félix, ce garçon de café, plus
savant, plus ferré sur la composition des cadres

de l'armée que le maréchal LeBœuf lui-même,
qui pourtant savait dès le début de la campagne
de 1870, le nombre de boutons qui manquaient
dans les longues piles de guêtres entassées dans
les magasins de l'intendance ? Félix m'apporta ^

donc Fannuaire; et après l'avoir rapidement
feuilleté, j'acquis la conviction que le régiment
de Daniélou était en garnison au château de
Yincennes.
Dix minutes après, je sautais sur l'impériale

de l'omnibus, et j'étais en route pour aller serrer

la main à mon vieux camarade. Mon cœur
allait encore plus vite que les claquements de
fouet 40 cocher, et en partant, j'aurais déjà

voulu être arrivé.

Enfin, voilà Yincennes !

Je saute à terre ; et mes yeux tombent sur
les épaulettes d'un officier d'artillerie assis mé-
lancoliquement à la porte d'un café, et e^ train

, de prendre Te vermouth du matin.
* —Pourriez-vous m'indiquer l'endroit où loge

'

le lieutenant Daniélou, lui dis-je en saluant ?

—Daniélon! reprit-il d'un air tout étonné;
mais il est là-bas, à Saint-Mandé. Puis, hochant

'^
la tête :

—^Depuis cinq mois, il est mort, et de la poi-
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trine encore. Ah ! c'est une maladie bien triste
pour un artilleur !

Je crus que mes jambes allaient crouler sons
moi : néanmoins j'eus la force d'aller jusqu'au
petit cimetière de Saint-Mandé fiaiire la visite
promise...

Mais pourquoi toujours parler ainsi de ceux
qui ne sont plus ? C'est une manie déplorable,
dontj'aurai peut-être grand'peine à me corriger

;

et puisque je dois m'y essayer, mieux vaut tout
de suite. Je reprends donc le fil de mon récit, et
vous dirai <|ue nos douces flâneries durèrent
d.epuis le 22jusqu*bu 2tjanvier,jout de l'arrivée
si attendue du convoi du colonel Doutrelaine.

Alors nous reçûmes l'ordre de nous tenir sur
le qui vive, car on devait commencer à tracer la
ligne de circonvallation et à ouvrir la tranchée.
Oe|a ii'empècha pas le statu qito de durer jus-
qu au premier février. Il ne se passa rien d'ex-
traordinaire jusqu'à ce jour, si ce n'est une
feusse alerte que nous eûmes pendant la nuit
du 29 janvier, et le saisissant spectacle d'une
fartie de la ville incendiée par les troupes de
'orfirio Diaz, pour circonscrire ainsi sa ligne de

défense.

Par ordre du général ennemi la torche et le
bitume farent promenés pendant sept jours con- .

sécatifs dans les quartiers de Oozula, de lôs
Principes, de San francisco, du Marquesado, de
la Conception, et de (Guadeloupe. Ce ciel tout
embrasé, que nouf apercevions tout à nc^aise
du haut du befiroi de l'église deSan Felipe ; œs
coupoles-et ces cldchers qui s'effondraient ; oette
mer de feu qui roulait mugissante; œs spirales
du fumée, et de temps à autre les terribles ex-
plosioçs qui déchiraient l'air, tout cela nous

^ 4

'•V

r4->.



i^'

DEUX ANS AU MEXIC^UB 133

faisaient involontairement songer à Moscou et
à son Kremlin. '^

Trois mois plus tard, Maximilien reconstmi-
sait à ses propres frais quatre-vingts de ces mai-
sons détruites, et envoyait dix mille piastres,

—

dont six mille prises sur sa cassette particulière
et quatre mille sur celle de l'impératrice—aux
malnenrenx qui erraient à demi-morts de faim
et couverts de haillons, dans les rues de leur
ville ruinée.

Le premier février, à quatre heures et un
quart de Taprès-midi, une estafette nous apporta
à toute bride l'ordre de nous porter en avant,
dans le but de protéger des soldats du génié^qui
devaient travailler à ouvrir une rampe destinée
à relier l'hacienda d'Aguillera à un ravin situé
au pied d'un des forts de l'ennemi, le Domi-
nante.

O'était là que nous devions asseoir notre camp
pendant la durée du siège. . '

Tandis que nous opérions ce mouvement, le
8* zouave devait faire divei^ion et attirer sur lui
l'attention des assiégés, en simulant une fausse
attaque sur le Panthéon, vaste édifice situé au
sud de la ville, où l'ennemi avait construit de
fortes batteries.

Une demi-heure après avoir reçu communi-
cation de cette dépêche, nous nous ébranlions
en ligne de bataille.

de spectacle d'Sne poignée d'hommes, s'ex-
posant à tout moment à être anéantis sous l'ou-
ragaa de mitraille que chaque seconde pouvait
précipiter du haut des trois forts,«ous lesquels
elle marchait insouciante, tambours battants et
drapeau an vent, était bien fait p6ur donner une
idée sublime du courage qu'à su toujours dé-
ployer la France, même à ses heures les plus

om
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tristes et les plus poignantes. Cette intrépidité
à toute épreuve étonna l'ennemi, comme plu-
sieurs officiers pnso^niers nous l'avouèrent plus
tard. Croyant à une mystification, il se tint coi
derrière ses mortiers, pendant qu'à la faveur de
i obscuriténous parvenions à nous masser auprès
du tunnel de l'aqueduc, où nous restâmes em-
busqués 1 arme au bras jusqu'à une hewe du
matin, prét^ à ouvrir un feu de tirailleurs au
moindre mouvement hostile. La rampe étant
alors achevée sans accident, Je commandant fit
prendre le pas accéléré à son bataillon, et dis-
parut du côté du ravin où était son poste de
combat, me laissant avec une compagnie sous le
commandement du capitaine Chopin, occuper
ûacienda, et nous donnant la consigne de nous

y défendre jusqu'à la dernière extrémité.
D'après l'avis même de Chopin, l'officier le

plus flegmatique qu'il soit donné de rencontrer
npus devions avoir du fort tabac pour le len-
demain.
Le reste de la nuit s'employa à créneler l'ha-

cienda, à creuser alentour deux larges fossés, et
à élever sous la poterne un terre-plein où nous
plaçâmes en batterie les deux obuslers de mon-
tagne du lieutenant Tissier. '

Jusqu'à dix heures du matin, tout fut d'une
tranquilliié désespérante : mais au moment où
nous déjeûnions, le bal commença.

I.
''^o^'f,la journée, ce ne fut que le cri lugubre
gare à la bombe !

" poussé par le factionnaire,
au milieu des déchirements des kiorcenux d'obusqm éclataient, du sifflement des biulets en
plomb qui allaient couper les arbres du jardin
et du ronflement des pots-à-feu qu'on envoyait
sur notre forteresse improvisée, pour essayer de
la réduire {9n cendres.

Et t ( •
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Malgré tout ce brouhaha impossible à décrire,

et tous ces débris de fer qui semaient autour
d'eux plus de bruit que?de consternation, nous
n'eûmes que deux artilleurs légèrement blessés,

et en fait de pertes, que la fontaine de la cour,
réduite ' en atomes par une bombe oui vint
éclatgr sur le ventre de son vieux Gupiaon..

Get incident procura à Chopin l'occasion dé
nous raconter un léger désagrément qu'il avait
éprouvé à l'assaut du Malakoff.

Un indiscret éclat d'obus s'était/ permis de
lui pratiquer un ventilateur, au même endroit
que le malheureux Oupidon, et comme noua
n'avions rien de mieux à faire qu'à nous tenir
sur l'éveil, nos soldats vinrent faire cercle autoulr

du jovial causeur, et écouter ses récits avec
autant d'attention que le permettaient les fré-

quents déplacements que nous obligeaient de
&ire nos terribles visiteurs.

Le capitaine Chopin, passé plus tard com-
mandant du bataillon d'Afrique par suite de la

promotion de M. d'Ornano au grade de lieu-

tenant'colonel au 5* bataillon de la légion étran-

gère, représentait pour moi le type le plus par-
&it de l'officier français.

Insouciant d^ caractère, paresseux même à
'^l'occasion, au feu il était superbe d'audace et

d'intrépidité. On aurait dit qu'il y avait deux
incarnations cachées sous cette enveloppe os-

seuse, mais souple et pleine de force et de vi-

gueur. C'était la coqueluche de sa compagnie ;

pour l'amour de lui, ses soldats auraient Mt des
prodiges de bravoure et d'abnéj^tion, car pas
tin n'ij^orait qu'au besoin le capitaine se serait

fait hacher pour sed enfants, comme il 1^ appe-
lait.

Fendant une nuit toute entière, au plus fort
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du bombardement, ij ne voultrt pas exposerinu-
tilement le zéphir qui devait être de faction sur
la terrasse. II prit lui-même sa place, se conten-
tant de se faire apporter de temps i^ autre une
pjpe bien bourrée, et une timbale d'argent ren».
plie d'eau coupée de Jamaïque.
Cinq jours, le bombardement continua sans

désemparer sur noti-e hacienda, en dentelant lé
toit comme la rosace de la cathédrale de Stras-
bourg. Comme l'ennemi manquait de munitions
il avait fondu lofl cloches de tous les villages en-
vironnants pour en confectionner des obus et
des bombes d'un très beau bronze, il est vrai
mais qui éclataient mal et donnaient un tir dé^

"

fectueux. Nos soldats furent donc épargnés et
n eurent à souffrir que des chiques, petits insectes
du genre des aptères qui, pénètrent entre les
doigts des pieds et' des mains et causent des ^

douleurs insupportables. On ne parvenait à s'en
défaire qu'en les extrayaîit^ avec la pointe d'un
canif, amusement d'autant plus désagréable qu'il ^

il existait qu'un de ces instruments danà èoute
la compagnie. , " . *

Pendant ce temps-là, le mçtréchal avait ouvert
la tranchée, et les travaux de siège avançaient
avec ^e rapidité inconcevable.
Le 4 février, nous commencions à ouvrir le

feu de nos mortiers sur la ville ; i^otre tir, ce
jour-là, fit sauter une poudrière et incendia' un
magasin de fourrage. Le 6, nous passâmes la
journée à bombarder les forts, et plusieurs de
nos projectiles firent embrasure.
Une bombe, entre autre, de la batterie du ca-

I)itaine Oomeau, tapa dans une masse de sacs de
tewe, les dispersant en atomes et causant une
telle panique parmi les artilleurs ennemis, qu'un
capitaine mexicain fou de terreur enjamba les-
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Wiqent le parapet da l)ominantç, et faisant fi

des railleries et des coups de feu de ses hommes,
i^ourut se rendre à notre tranchée,

/ Ge joar-là, je reçus l'ordre d'aller an camp du
^commandant pour lui (Communiquer une dé-
pêche et prendre ses dispositions pour le lende-

main. Un.sergent du bataillon, Rouffia, un four-

rier, Maignac, et un maréchal des logis du 4* ré-

giment d'artillerie, Quesnel, m'accompagnaient.
Déjà nous étions parvenus, grâce à la rampe,

à une bonne distaiice de l'hacienda lorsqu'un

obus éclata à peine à un mètre de notre groupe.

Un de ses débris alla frapper en ricochet un
tronc d'arbre, et revenant sur lui-même b]»ya
le dessus de ma botte à l'écuyère, et me blessa

au pied gauche, me mettant dans l'impossibi-

lité de faire un pas., '
•

Jjd commandant prévenu en toute hâte, pen-
dant que je me rendais cahin-Oaha à l'ambu-
lance de San ^elipe, me dépêcha le 'chirurgie

major du régiment le docteur Eychehpe. Après"

«voir eu toutes la peine àà monde à taillader

ma botte raidie sur l'enflure de la plaie, il en
prononça le peu de gravité, et dressant un cer-

tificat d'origine de blessure, me recommanda de^
fréquents pansement et un repos absolu.

Je me conformai à cette ordonnance, passant

la nuit du six fév^er à contempler le bombar-
dement de la ville, durant de la lunette que
Daniélou avait construite pour sauvegarder San
Felipe d'un coup de main.
Ce bombardement était lugubre et terrible.'

A tout prix, il fallait se rapprocher des ou-

vrages ennemis, et du poste avancé où fêtais oh
«nt^ndait distinctement, dans le silence de la

nuit, rouler nos gros projectiles de siège sur les

pavés en lave des mes d Oajaca.
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*^îx
Pe'i^être la première fois que

ioir U . ^V."""^
campagne est décrite'auVng!

faut anaw/^ •?" "^^J^'^ ^'^^ P^^^^We il SS
rî»lT/^'' 'S'

^* P""« ^'^ rapport officiel du
1Jf f •/ • "^ ?'>«i^«»e»t résume les travaux dS
W^é "''' ^" ^^""^ ^'^'''' ^« J«^ où je fus

Pendant que dans la plaine la ligne d'inves-tissement se resserrait dejour en lou? et dev«n!ff

considérable se portait surL hauteurs cont?eles redoutes du Dominante. .
' "^

Malgrés 1^ difficultés d'un terrain rocheuxou les tranchées ne se creusaient qu'auprixdStravail opmiâtrre, le premier et le deuxiè^Pensacola étaient couronnés dansîa nSft du

Sutîoifn/'^^^'i Le8.1'artilleSrco4^

a™SL *
,

^?"?"«« ;
le 4. ces batteries étaientarmées, ouvraient leur feu et favorisaient lamarche de nos tranchées jusqiv? SèmôPensacola. Dans la nuit du^ 6 2u 6 nous no^sétablissions sur le cerro de la Lanterne -la nuitsuivante, l'artillerie y contruisaitVne'bïi^l

de quatre pièces à deux cents mètres delaflS
wf'^T' ^'"'^^^ «^^«°>i' Dominés dShauteux do plus de soixante mètres, battu? ÎS?

cZ^^^^Ti^'Z^'''^'^'^''^ mou^ueterie^i!
cessante et abrités seulement par une faiblegabionnade que le manque de terre empêchait'

^ remphr, nos soldats Sut donné surX^'sition des preuves remarquables de bravouro ^
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8 au sqÎ^, iadtis étions à 150 mètres de ce sail*

lant.

Dè^troils; heures du matin, ce jour là, le com-
mandant me fit prévenir, suivant sa promesE^
qi|e Cil 7 avait possibilité de reprendre mon
goste il^e fallait pas tarder, l'assaut devant se

vrer^u coup de canon du jo^r.

Une âemi-heure après avoir reçu cette com!>
munication j'avais rejoint le bataillon, et cou-
chés à plat ventre au fond de la tranchée, nous
n'attendions plus que le signal pour essayer
d'enlever la formidable forteresse de l'églisô de
Xochimîlùo, pendant que les quatres bataillons

de la légion étrangère s'emparaient des forts le

Dominante^ia Soledad ei le' Zaragossa. ,,

Une fois ces trois points èhtre nos mains la

ville restait sans défense, et l'ennemi était pris

comme dans un traquenard.

Déjà une heure s'était écoulée dans cette.^osi-

tion. Le temps s'envolait, ne laissant derrière

lui qu'un silence solennel et terrible, pénétrant
jusqu'à la moelle des os, lorsqu'un formidable
«ri de "Vive l'Empereur !

" retentit sur notre
droite, et un aide-de-camp tout couvert de sueur
et de poussière passa en galoppant sur le front

de notre ligne, nous montrant de la main le dra-
peau tricolore qui flottait s^r le Dominante. .

' Forfirio Diaz ne s'était p\s sShti la &rce d0
tenir jusqu'au bout, sous no^ûonnetteir. .

. . A un heure du matin, il s^ présentait à un
sotis-lieutenant de zouaves, M Jules Xtebourg,

commandant une de nos grand'gardes, le priant

de le conduire au quartier-général du n^aréchal.

Là, il s'était rendu sans conditions, réjmettant

entre nos maius, avec les clefs d'une ville dont le

prix ofirait plus de difficultés et de danger que
celle de Fuebla, le sort de sa population de 40,000
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âmes, Xm» garnison de 1.000 soldats. 19,000 fusils

^ «^ ''"^bmes, 68 pièces de canon et la pacKA *^^'\f«'ir^ée-po«r quelque temps duS-
, ^^

des départements de Oajaca et de Tehuantepeo.

^»if
journée s'employa à casernerles troupesdans Qajaca, à diriger immédiatement les pri!

/ «^'^?»X^''*'
^'''^''* ^'^ à Prévenir le pilWe qSavait d^,à commencé sur plusieurs pSnts

*<^*?P ^ "*oï. «ommeje n'étais pas de service^V 46 pass^ mon temps à visiter la ville, et îlSak
\ V 'L?r ^a"S 5«^dr> ««ènesdeWSn
\^ quil ma été donné d'entrevoir pendant les\ quelques heures que dura ma promenade

^Partout dans les rues ce n'étaient que ruines

fî^f^'^'f
moitié brûlés, barricades, créneau'

SSÎ; ïï;*'""^.r^P*^' f««r^anx de baïon-
nettes, bidons défoncés et défroques abandon-

_
Pas un cri, pas une figure quelconque n'était

là, pour romprejp silence de mort régLwi? dÏÏs

rî>i^„ifr^^' '
"^ ?'^*"* ^'^«1^^^ <^^«e de ai^nant à voir queje ne me sentis pas le cou-rage didW jusqu'au bout, et je tournai brideau pied d une barricade de dJous le ter"-S

tté pTrâér'""''
^' J'^"^**^ ^^ ^**^*^'^

En prenant le chemin qui conduisait au fort

«^ A ?^ '"^^î ^ ^^'^P^ ^« baïonnette nû de

lona d^ji^ne armoire. ^
^•ff • "»*^^f«^«^^.

appartenait aux chasseurs
^ Afnque. et n'était pas Je seul qui se fûtS
n«f5S ^'««'«°»Pei?es promesses de l'enneSt'

'S dl^^n^'T ^""^^^^ ^^»"^« P^'^dant lad^^lée du siège. Tous avaient éte faite officiers etplacés sous les ordres d'un ancien sergentmajol
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àxL 1er zpaaye, qui avait trahi «on drapeau, le

lendemain dujour où il avait été fait chevalier
de la légion d'honneur. Nous ne pûmes mettre
la main dessus ; ils s'esquivèrent à temps, mais
plus tard la plupart finirent par être passé/} par
les,armes.

T7n des grands moyens emplpyés par les jua-
listes pour semer la t^hison- dans nos rangs,
était de jeter sur les routes que nous pàrcou>
rions, les discours queThiers, Jules Favre, Q-ué-
roult et Berryer avaient prononcés au sénat,
contre l'intervention française au Mexique. >

J'ai moi-même, en ma possession, un de ces
exemplaires en langue espagnole, sortis, des
presses de la Victoria, ioumal juariste publié à
Oajaca, qui fut trouvé' par le Capitaine Oajard
du 2e bataillon d'Afrique, tout maculé de s^g
et roulé dc%3 la plaie béante du crâne défoncé
d'une de nc« sentinelles avancées, assassinée par
ces braves ^u milieu de 1& nuit f L'éloquence et
le génie sont des dons sublimes devant lesquels
toute âme bien née doit se courber, mais lors*

qu'ils tournent leur prestige et leur puissance
contre une chose sainte et sacrée—^le drapeau
de la patrie—ils deviennent des armes de si-

caires et d'assassins.

Plus d'un pauvre malheureux a été condani-
&é à mort et fusillé—^là-bas—qui certainement
ne nous avait pas fait tout le mal que nous ont
attiré ces morceaux choisis de rhétorique par-
lementaire.

A mesure que les chemins souterrains, les

mines, les couvents fortifiés, les batteries sur
les toits des maisons et les immenses moyens
de défense que Forfirio Diaz^ avait accumulés
se déroulaient sous mes yeux, il me paraissait

impossible qu'il n'eût pas attendu notre assaut»
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Pour arriver au forts, il fallait traverser un-
^V'"a^ ^? '^•"««' ^« fougasses cWes debombes de pierres et de projectiles dont Verplosion devait être produite à l'aide d«fn- i
ducteurs aboutissant au Dominant -

'''^"

Jamais nous n'aurions pu franchir «>«h« a,nèbre palissade sans y lais^r aï mci„s k n,î^"tié de notre moude, et, bien qu'il y eût L^i."contents que cette reddition^^iitCd^W^rî
forcés, pour le moment, de dire adian à «

"
veau galon ou à une décoratTofqueltna^"^^^tout prendre, il était fort heureux qSKlT„'«^Bions parvenus à éviter la dourou?eX Xs^o!:de sang que cela nous aurait coûté.

"^'^

Jta compté ainsi cinquante-deui cloche*. ^^couvente métamorphosées en m^ihines info.!nales. ^es n'aboutissaient pas?Xes an mêm«

en besoin d'nne corde ponr sk tenta ^'^li'™?'
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de la vallée que le doigt de Dieu sous le nom
de la France était passé par là, signant une
nouvelle page de sa rayonnante histoire.
Au sortir de la messe, le maréchal Bazaine

adressa aux troupes rangées en bataille sur la
place, son ordre du jour,

"—Nul doute, y disait-il, que nous eussions
triomphé des nombreux obstacles qu'un ennemi
rusé avait amoncelée sous nos pas. Nul doute
que notre drapeau eût flotté triomphant sur ces
remparttaformidablea. Mais cette victoire
n'aurait I!b remportée qu'au prix du sang d'un
grand nombre de braves officiers, sous-officiers
et soldats aui m'entourent maintenant. Je
préfère leur dire à tous qu'ils ont fait leur de-
voir ; qu'ils se sont conduits en dignes fils delà
France, et que notre empereur, comme celui qui
guide le Mexique vera ses nouvelles destinées,
n oubliera pas ceux <jùi sont venus de si loin,
par amour du devoir et de l'ordre. Officiers]
sous-officiers et soldats, tout en donnant* une'
parole de regret au nombre de victimes trop
grand encore que la gueiTe a fauchées dans cette
e^dition, au nom de l'histoire et de l'empe-
reur, je vous répète ^ue rous avez bien mérités
de la France reconnaissante*"

Ces paroles furent bien accueillies par le corps
d'armée, et curieusement éçfoutées par quelques
craintifs habitants rentrés en ville à leurs ris-
ques et périls, malgré une terrible proclamation
répandue dans les districts avoisinants par

',

Ohato Diaz qui assuraient que les français
étaient des cannibales et des anthropoph««es
tenus au Mexique, pour se livrer^lus libremenl. à
leur passion pour les ragoûts (fmfants. (sic.)

Quelques officiers profitèrent du moment de
répit que leur laissait le service peu pénible de
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ganuson, pour s'adjoindre à une colonne scienti-

«rbre de Smta JÏ.rii''M Me^^ji'^«
wnce, et U &Un vingt olias3^jï« "?"
n»|» escorte p«„ eng^trïïr^t^S?":^'

inconcevable, et an bout dW ^™^ "P'dit^

leeélégantescrtolM-rpro^efS^?!' */«*
pnbUqnee, on étrangerKS î

"'> P"^'
qne c^tte ville TenaSd^îS-S?" 5"^"^»»
mois et demi et ^rjçJ^'lZd^jLf"'
pXè;^^eniM:ÏÏ""«™ «ï» «>'««<»«<»

Les habitahts étaient tont A fuif »««^- j
'

leur Dnéril#tenv.nr «1 * "* revenus de
o'ÀÎIjP î 1 ^"' ^' '^o^re compte. On n»
8 étonnjut plus de nous voir déjeûnSt et dSa«?

eîr%?"«-^-^rS
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les avait surpris, fraternisant le verre en mains
avec l'ennemi de h veille.

^
La paix revenait au pas gymnastique, et le 19févner nous reçûmes l'ordre de nous acheminer

de nouveau sur Puebla, en laissant denièro
nous «)mme garnison, trois bataillons de la
légion étrangère sous les ordres du lieutenant-
colonel Oarteret-Trécourt, aujourd'hui général

K«£?5
jotre départ le chef de bataillon lebaron deBnand nous donna un dîner d'adieu

A» -fl?^ "5?^^' ^^"<^' "*«» voisin de tabie
était M. de Montaignac de Chauvances, payeur
en chef de notre corps d'armée, et frère de l'an-
cien commandant de la station navale française
deTerreneuve venuil y a quelques années à
(Québec, ou je l'avais rencontré dans nos salons
canadiens.

Le dessert nous surprit au Canada ;' et M. de
Montagaacne tarissait pas en éloges sur l'hospi-
talité, lespnt religieux et les mœurs toutes
françaises de mes compatriotes. Lorsqu'on se X
levMit, Il porta un toast à mon pays—cet avant- /
garde de la France en Amérique, comme il

1 appela—je ne répondis que quelques mots à ce
témoignage sympathique donné à ma nationa-
lité. Mon émotion prouva mieux que mes
paroles aux rudes %ures de soldats qui m'en-
touraient, combien le souvenir de la mère-patrie
nous était encore cher.
Je ne devais plus revoir le baron de»»Briand

Dims la journée du 4 mars 1866, notre hôte
pati à minuit de Parras, état du Nuevo-Leon.
pour faire une reconnaissance avec 152 hommes
de la légion étrangère 280 mexicains, la plupart
volontaires, tombait au milieu du corps d'armée
de Oortma, et se faisait massacrer sans pitié par
un ennemi qui, ne connaissant pas même l'hon-
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Dam cette nuit terrible, la légiou étraniràre

Oamlîone
''^^'*^^' ^' '^^"°^" «^^"fi^'^ du

n,«^f\T? ?%^'î*'*^^'»® J"" <^^^^ intime-ment, a laissé plusieurs manuscrits précieuiTiM^
la tactique et l'histoire miUtaire.

wiw??°îf^"* P'i«onnwr à ce massacra et qui

..

une correspondance dont voici le résumé •

mïZJ^^^T^ ?? ^*^'*** ^^^^ l'affreusimisera dans laquelle sont tenus les soixanle-trois
malheureux que lesjuaristes ont faitSunkS
aucombatdejantaliabel. ApeineK^"
t-on une misérable nourriture

; leurs uniformene sont plus que des haiUons ; ils vontplXn^
et sont menés à coups de crosse de fusil commeim vil troupeau. Tout cela ne les a pas em^

Un jour, un général mexicain les fit fornifir
en ligne de bateifie, et là. leur annonça queX'voulaient prendre du service dans la répSbUquTUs seraient nourris, habillés et soldés^béSSïment .sinon, ou'ils seraient fusillés dans li^

Z£^^'^^*'! •

^'''^- '^**^ refosèrent d'uneseule VOIX, et ce courage héroïque fit une telle

Le 20 février à quatre heures du matin, nous

Sr'!SJ5T^ route par le chemin d'A^
Jan, escortant plps de deux cents four^nîdu train et tout notre matériel du BÎè^^Zmente de celui que nous avions pris à PbrfS

Vi
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Diaz. En passant sur la grande place encore
tout endormie de Oajaca, j'aperçus une petite
lumière à la fenêtre d'un de mes amis les pïns
«évooéa. le lieutenant Joseph-Eugène Oordier
«es grenadiers de la léffion étrangère, Je ne sus
|>M résister au plaisir d'aller lui serrer la main ; et
j étais Idn de soupçonner que ce serait le dernier
qnart*d'neure de causerie que nous devions
passer ensemble. ^[

Atteint d'une maladie du foie, ^n pauvre^ se sentit défaillir, et lors de son retour à
FnebU s'endormit pour toujours, deux heures
après avoir reçu son brevet de capitaine, loin
de ceux qui l'aimaient, sans même pouvoir con-
fier ses dermèMs paroles aux Autrichiens en-
tourant s|fl^ de mort, et qui ne comprenaient
Pa» le IsjBMdn moribond.
En qfndStle Mexique, je suis allé voir la

modeste-croix qui indique la place où repose ce
«œur si franc, si pieux et si loyal, entre un
caporal de laneiers français et un sous-lieutenant
4e hulans serbes.

Là, sur cette tombe, je me suis demandé si le
dévouement et l'abnégation ne menaient qu'à
l'abandon et à l'oubli des hommes ici-bas. A
genoux sur cette fosse perdue, j'ai eu presque la
pensée de Ohateaubriand, et avec lui je me suis
convaincu une fois de plus " qu'ainsi passe sur
'• la terre tout ce qui fut bon, vertueux, sensible !

*• Homme, tu n'es qu'un sonse rapide, qu'un
" TÔve douloureux. Tu n'existes que par le
" malheur ; tu n'es quelque chose que par la
** tristesse de ton âme, et rétemelle mélancolie
" de la pensée."
Jusqu'au 22 février, il ne se passa rien dlm-

portant ; néanmoins nous mimes quatre joura
à faire firanchir à nos fourgona les pentes escar*

'" ''• ..*•
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-V

£ées de Las Minas. Par un miraculeux ha-

l?;^^\nt rï°»«?^?««
onze4mB et deux

fOitures dans ces hornbles précipices.

Tni^?*
^ v^^l ^.?, ^'*î«"<>' d« Nochistlan, San

in^ /iJî'^p'S"*.'
*»«».' Tamasulapa/Hiuîjapwn Ohila Petlacinffo, Acatlan, le BouqûSon

vêmtî'*^'
'* Tepeji furent, franchies Ssdl-ye^aent sans encombre. Bien que OhatoDiw!

«IS " ^.' P** "**^« attaattet; et notremarche se çontmua sans que nous eussions

lombes grises et grasses comme des cailles S
I^mL^'^' '' ^'' ^^'^'^« ^' ^^ routa Commeles Mexicains n« mandent pas de ces deinieM

saitT« nT'"* P^'" °^"«ers-partout oùTo^sait le palmier-nain-et mes camarades de pi

-

pote, le capitaine Dubosq et le lieutenimt tT-
misey. en «Usaient' journ^ellement un m^sj^"
nîSïi. P^''?' approvisionner non-seukS
notre table, mais encore celle de nos sous-officiers
Les égKses de la plupart^es villages aue noustmversioi* offraient de jolies sculpSenCs

Z^Jifi/""? ^X®^ ^^ Espagnols ont longtempsexœllé-.et quelques tableaS de grandsa^A Tepçji j ai vu une petite Vierge de MuriUodont le curé avait, dans un jour de pieuse effer^vescence percé la main pour y gliss^î une ^eet da^ le sanctuaire de Tlpscafap, un sïinïjé:rôme de 1 école Uagnole sur les épaïïes duauelun capucm, animateur d'habits plus chaudï av^tjeté un afireux barbouillage q£?tSSHprésenter une soutane.

nitin^rl^ T'^^P'^^
de Nochistlan, je fis acqui'^'sition pour la minime somme de qiiitre piastres '

dun tableau signé par .José âibei^fS

1 1

J i^-\
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^onnu BOUS le mwpa de r£apafl•«o/«^^ Cette toile;

.
haute de huit jfteds, large de quatre, représen-
tait 1 apôtre saint Thomas, debout, ^rapé dans
une toge rougre et tenant à la main une vieille
bible quil lisait attentivement. Les pages de
1 antique bouquin étaient ployées çà et là, aux
passages les plus aimés ou les plus saillants, et
une seule nde habilement tracée par le maître,
irradiant les teintes d'ivoire du front de Thomas,
indiquait clairement ati'ence moment le démon
da doute s'attachait de nouveau à ce malheu-
reux saint qui n'avait pas l'air convaincu du
tout, et regardait d'un grand air d'incertitude et
de finesse le verset eii litige. La tête était vrai-
ment magnifique ; et si depuis des siècles elle
n avait été enfouie au Mexique, c'était à croire

3
ne Charles Blanc l'avait sous les yeux lorsque,
écrivant la manière de l'Espagnolet, il disait

dans son histoire des peintres de toutes les
.
écoles :

^

-.

' —"Présenté! par son père à Miohel-Ange, de
Garavage, dontTes lejçspns étaient si conformes
au tempérament de l'Espagndleti José Bibeira
débuta dans l'atelier dtf^ terrible maître par
étudier des tôtes d'apôtres, des demi^gures de
vieillards, et déjà il se plaisait à Jes peindre
marquées de tous les signes de la caducité,;' il
écrivait chaque muscle avec une précision af-
fectée, mais étonnante : il accusait à plaisir la
dureté et le poli des os, la présence des tendons,
la moindre cicatrice de quelque ancieîme bles-
sure, et les phalanges des doigts de 1^ zaain avec
leurs rides lés plus profondes—ridesrde marbré,
comme les appelait un jour, le sculpteur David
-^telles qiB les cret&é la vie, non paf. dans les
carnations molles et tombantes, maif^^dians ces
pej|ux fermes, épaisses et basanées doit s© re-

'U

^^}f
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de ses éïèvea nwnfJîL ^. ^™*«»PW^

iuma tes bellei collections d'Euroi»!^ *^i
M. WUmVW «?/^^^^^^ xnédiocremeJt à
je ne sais t^p^^^Z l^Xf'^H^
qui me servait deTo^'^Se^n^?/!^^^ «*
maUn en se livr^ïï i?^^' "^«ffe'. ohaàue
brosser mon doW ?! t Sf*^« :?^^tionfde i

motter dans son^S^ii ïïiï'î'ï' ^^^ "»« 4v-

.
donnanœ flanqué de^ ?«l k?^® 4®moi^or-
mon tableaTS «ollïï^ ?**"*1 "^'"" êi de

. l'habitude de to •
^^ ^* *^^^^«M^t

L'ordre de traveMer 1* ^n^ "»««rue^Ja.
v^ ;.

.

"«veraer ja ville sans nous

* 'j
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à
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rèter, notis attendait ici : on craignait un conflit
entre nos troupes et la garnison autrichienne.
" Six jours plus tard nous faisions notre entrée
triomphale dans les rues de Mexico, au bruit
des fanferes de la musique de la garde impé-
riale belge, venue à notre rencontre, et au
milieu des acclamations de la foule nous siduant
dés cris de " Vive l'empereur !"

^
A quatre heures de l'après-midi, notre glo-

rieuse et pénible campagne se terminait joyeu-
sement au château de Ghapultepec, chez rem-
pereur, qui avait invité bon nombre d'officiers

revenus d'Oajacsi.' _ J
"

JSnlre le choc Se deux verres, j'entendis mon
voisin de table, le capitaine d'artillerie Kerma-
rec, répondre en clignant finement de l'œil à
l'un dé ces ctirieux qui veuleiit tout savoir, et
qui s^enqnérait du prix qu'avait pu coûter le

voyage d^unè de nos^lbombes.à travers,les longs
réseaux de la Sierra-Madre : "'

—^Mon cher, relisez le livre du maréchal de
&axe ; il vous apprendra cette série d'axiomes
que doivent savoir sur le bout de leurs doiffts

tons ceux qui s'occupent de l'art -indispensable
de tuer son seniblable :

"~-Pour bien faire la guerre, il ne faut que
trois choses : V de l'argent ;

2" de l'argent ;
8* de

l'argent."

^

jf]

;
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momente de répKàVjS ^'^'^^^ quelque.

javju. passés 4 dormirparS^/SiîZ^

lïps épaulettes. I^ nSrt Jfl °^?''* ^«^«»t
deux clubs mi i^C |e« offl"**.^

*^'^»« ^'«^é
avaient anivinre^x^±îe ^^^^^^^^

autrichiens
pas restés en arrière £ r:,ï^^^^*»^**"ent,
«laine, des bals^des JécltC^? /^^^ «« '

nousaidaientTtu^léLm^J^ '* ^'* '^'«^^

exi3leni'f^i;li%t^f^^ H^»-e Pa^
«naine du iW anS ôi i*

«»««i«e-«e'-

pleines dents, on fMdSn«S* ** v*'*^®' ^^ "* à

«OMigne. "^ "°TJ*™W«»5ng«nce»del«

M terrible bande
^°°'"' «"apagaon»- de

d» colonel "mte drU'êfi,r' '?" <"^
;
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pondre devant le tribunal militaire d'un^lôngne
série de méfl&its. Les preuves étaient irréfuta-
blés- Sur I& réquisition du capitaine Fontaine^
du 8* zouave, Bomero et dix^de^ ses cainarades
foïçnt çoiidapanésll mort, vinfft-deux à la dé-
^•*OTtStîon et vingt-quatre acquittés.

Le 18 mars—c'était un samedi, et l'officieT qui
« vu ces jours-là n'en oublie pas le nom,^une

.

foule énorme encombrait la place de Mixcalco,
lieu ordinaire des exécutions à Mexico.

Il était six heures du matin. £e temps fai-
sait plutôt rôver au bonhe^r'de vivre que son-
ger aux tristes mystères de la mort. Le ciel
avait des profondeurs bleues incommensurables

;

rair était chargé de senteui^ et les rayons du
soleil venant frapper les armeb et les bufflete^
ries des cinq mille hommes qui .étaient là, ran-
gés en bataiOe, les faisaient ruisseler comme une
rivière de diamants.

Soudain, un roulement de tambours se fait en-
tendre : les clairons sonnent aux champs. Bomero
mené sur une charrette du train des équipages
militaires, vient d'entrer dans le fatal quadri-
latère, suivi de quatre de ses malheureux com-

^ pagnons.
Deux gendarmes aident le chef à descendre.

C'est un petit homme qui marche en traînant
de la jan|pe. Son air est souffrant et abattu : il
est tête nue. Un large zarape s'enrotile autour
de sa taille bien prise, et laisse entrevoir une
chemise très-fine et très-blanche ; son teint est
brun olivâtre, sa ^oustache noire comme l'aile
d'un corbeau. %
Les gendarmes le guident«vers le poteau en

bois de fer ; Bomero s"y adosse avec cfdme, mais
sans for&nterie, et demande à parler à l'officier
commandant:

'C'

r. '

.1

t Ti
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-Colonel lui dit-il, je réclame la permissionde commander le peloton d'exécutionV

v^Zf^ ^'J!i^?^ ^? *^^®^«1 Koméro bue j'ai
1 ordre de ftisiller, c'est le bandit Eomero r^phque l'autre froidement en retournant à son

vJf i^"^ "• ^"""^^l ^^ détonation déchire
lair, et les^ cmq malheureux roulent dans lapoussière

: pms un servent s'approche, leur

laT^Jà^^SL?"^^^ dans l'oiSSle. et toute
îî* ^"ff«»^®, défile au pas accéléré, miique en

'

«:«; A iT""* "^ '''^''^ pnyettB, fumants et lais-sant échapper leur cervelle sur le sable
i Bomero était mort comme il avait vécu: à

ÎTprébrïr^
difiérëntes il avait refusé de voir

<^ ]«n";^"S^™f
**"* *>'**^ "^» Po~' ^e meil-

a^.^' P^.^^^*»' vérftt à une époque tran-
quille, écrivait ce jour-là un des jouraïux de la

^
capitale, Eomero a contribué pour sa part etpar ^ actes à l'anarchie et à la dé<SdenS desa nation. La tombe est un asile sacré ; il seraitinhumain et impie d'y poursuivre de liprSSsceux qui ont- consommé l'expiation; maTquS
est c^ui qui oserait déclarer que l'abusé méri-«t d'être absouil? S'il s'est* montré brave à

in« fot.'^ln"'^''^
^^^?'^ pas montré cruel Juel*que fois ? S'il a eu quelquesjournées dignes à'unwldat n'a-t-il pas eu cette nuit de Mitepeo oùdes fetnmes furent égorgées ? S'il pardoïC mquelques ciroonstances à ses ennemisprisonnier^

ne^fit.ll pas f^iUer des malheureux troppauî^pour lui payer rançon? S'il n'apas^w^
8< une trempé les mains dans ce sang et ^ns^a
U en était responsable. U est venu un jour où
la) responsabilité lui en a été demandée? et il â ,

i

f^
V„.

ti-tfît ^uu^ I if- ^>i;
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j96g3u sons le poids. Dans cette irait suprême
où tontes les actions importantes de la vie se
détachent ^e Vombrepoor consoler on accabler
le condamné, et où la conscience est tout entière
à elle-même, il a vu passer devant ^Ini des
femmes ensanglantées, des mêlées inégdes d,e
trois cents contre sept, des raines, des exéén-
tiens farouches. Voilà les véritables témoins,
les véritables accusateurs, les véritables juges de
l'homme qui vient de disparaître."

Oette exécution de Somero contribuait pour
beaucoup à faire croire à une tranqùilHté dura-
ble et déjà l'on s'habituait, quoique difficilement,
au régime salutaire de la paix, lorsque les nou-
velles de l'intérieur commencèrent à redevenir
marécageuses, suivant l'expression favorite d'un
officier de cavalerie, Massbn.
Un certain malaise régnait' parmi la classe

marchande. Des convois venant de Morelia
avaient été arrêtés et pillés ; deux préfets poli-
tiques, don J^an Becerril et le général Falcon,
venaient d'être assassinés à quelques lieues de
Mexico, et les guérilleros se hasardaient à mon-
trer le bout de leuïs carabines dans le Michoa-
can. État voisin de la capitale.

Vers la fin de pars, le colonel Yan der Smis*
sen reçut l'ordre de marcher sur Morelia avec
une partie de la garde impériale belge, et d'y
faire le service de garnison. Les zéphirs sous
les ordres du commandant Chopin devaient
s'embarquer pour Yictoria, chef-lieu du TÈimau-
lipas, et le commandant de Briaud partait pour
l^tamoros avec son bataillon de la légion
étrangère.

Ces préparatifs annonçaient un dernier effort
de la part des juaristes, et tous^ officie^ de la
gunison se tenaient prtts à marcher au premier

%i
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Dets. Dans ces réunions, nous causions!iw

que pnsait tant HoraJe utOe^ yL V,"™°*

^ Vous rappelez-vpus l'axiome luirabral^

"^'erditt^'^^^ exprin.^td'3t:

^'^moTt vafourrageantetgrappiUantçàït

Si vous ne vous en souvenez oas. i'aî î- ^ -^
de vous en pirler • car «« ««t*:?^ ^ **

J®
^«***

ét«t-oo™.p,„a..t dfi^X^Tolte^.

* ^1
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de plusieurs journaux de la presse parisienne,
quoiqu'il eûi à peine vingt-trois ans.
Le dimanche, M. Gérard avait passé la soirée

jvec nous : il étiùt abattu 6t se plaignait d'être
fatigué Quelqu'un lui conseilla de prendre un
bain, et le lendemain matfn vers sept heures, il
s empressa d'en commander
l'hôtel National, où il deme
Une heure plus tard, «

8eme,ie grimpai à la chi
pour lui emprunter une
France. A travers la ppri«g
Gérard couché dans sa baignoPI
tié submergée dans l'eau. J'enfonçai'd'un c<>up
de igenou, mais tout était fini. I^jfoee tuméfiée,
la bouche bordée d'écume indiquaient trop clai-
rement que depuis qtielque temps déjà, le mal-
heureux s était écrasé sous l'impitoyable étreinte
de l'apoplexie.

En entrant dans la salle de bain,je fus frappé
dune circonstan*» bijsarre. Cette salle était par-
faitement éclai#<^ cepe»dai^)t M. Gérard avait
eu 1 étrange idée» d»|lhiBièr deux bougies plaéées
sur u^e table, dans un coin écarté, et dont la
clarté n'arrivait même pas juéqu'à la baignoire.
Ces deux lumières funèbres, préparées par le
défantlui-méme, comme s'il eût obéi à un près
seûtiintot machinal, faisaient "le plus lugub:

Le troisième de notre liste funèbre fut le vi-
comte Houëix de la Brousse, lieutenant à la
région étrangère : U fut brûlé dans l'incendie du
9 mai 1866, en voulant se dévouer.

* Vers minuit, le feu s'était déclaré avec une
violence extraordinaire dans l'intérieur d'une
grande maison de la rue San Jumi de Latian,
au numéro 10. L'incendie avait pris naissance,'
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du l^fj JVbttre/fe, dans trn atelier de menniseriam occupait le bâtiment du fond et derSt aro"?feit 4 immenses progrès avant de seJ^Xa^ deW Aussitôt l'alarme donnéron ^u'rut à la place française. Les ffénéraux^'Trnr]ÏÏ

nen ne réussirait à cambattrô 1^ flSSmêsLe colonel Tourre avait été l'un des^miera
iTr^n^'n *^*^^,^^ ^'*^"^* trouvé ;?S
deux d«m^^ l''*'^^ ""i

""^^^ *^°" reconduitaeux dames, à la sortie du théâtre. Il acconrnf

Z?}^^V^\^Î^^' *^«« l'ardeur kiTréSdequi étMt le trait distinctifde son caract^e (îî

r^i "^^ïf^ ^ ^" '«*^^'' «^'^^ lecdoneî s'étSîécné en s'élançant dans l'escalier •

—Il y a de mes zouaves, là-haut : ie ne vautpas qu'ils se fassent casser les reinL.
^ ""

fl^rn^î T* ^^'^""^ °^«^ deslbàtiments en-flammés le colonel s'était porté sur une i^titeterrasse intérieure, d'où il dirigeait le sî^eCeAuprès de lui se trouvaient le^ lieuten^'d^S
Brousse qui lui pas^t uri seau d'eau et leclairon SUmcker du S^ouaves ^

er.wi™"*^''?
lia craquement sourd se faitentendre

;
la terrasse minée par les flammes^

porte sont précipités pèle-môle, avec les 3â,ri^^d^ % brasier ardent entr'ouvert sous leSS*

«»

f
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An milieu du cri d'horrenr arraché de toutes
les poitrines par cette catastrophe, deux formes
noircies, indécises, sortent et s'élanéent hors des
poutres enflammées.
Ce sont le lieutenant de la Brousse et le clai-

ron Shlincker,

Horriblement brûlés, l'a flamme les lèche en-
core

; on se hâte de les inonder d'eau et de les
transporter à la maison voisine.
Le spectacle qu'ils ofiraient n'était pas de ceux

que 1 on décrit. De la Br<iu8se surtout, ne pré-
sentait plus qu'un amas de chair calcinée mêlée
à des lambeaux d'uniforme, et le lendemain
matin vers dix heures, il expirait en serrant un
crucifix sur sa poitrine endolorie.
Unejournée et une nuit de travail sans relAche

firent retrouver le corps du colonel Tourro sous
les décombres. Contre toute espérance, il était
à peu près entier

; on le découvrit, couché sur
le dos, à dix ou douze pas de l'endroit où il avait
et* précipité. Il devenait évident alors qu'après
sa chute, le colonel s'était relevé et avait marché
dans la direction où il espérait trouver une
issue. Mais aveuglé par les gammes, il était
allé se heurter contre un mur, devant lequel il
était tombé à la renverse.

C'était dans cette position qu'il avait expiré,
endurant d'atroces soufirances. La main droite
étMt fortement crip^ée sur le pommeau de son
épée,et 1 uniforme avait entièrement disparu
à part quelijues lambeaux encore adhérant aux
chairs à moitié carbonisées.
Ce sinistre plongea la ville dans une conster-

nation difficile à décrire, et dema vie je n'ai vu
pareille foule suivre un char funèbre. Le deuil
était conduit par le maréchal Baaaine qui mar-
chait tête nue derrière les trois cercueils des

« «"

*
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malheuretwçfr.'dctimes.le colonel Tourre lelÎAntenant de la Brousse et le ôliiion^Kckèr"mort à son poste de combat, i^ côté de son «Sné!rieur, Toute la garnison de Mexico éta?tZ«
^^îuS""^.''

^«« tambours voilés de crênesTcathédrale tendue de noir, et quaSd îertro «fosses eurent reçu ces dépouilles carboniséesplus d'un sanrfot déchirant s'échappa de Is
I^oitrines de Bofdats. lorsque le générSfde Ma^s!sion et le capitaine Le Couturier ietèrent ÎSflparole de souvqiir et deregret sur cl troTbé^t

•

sTgi:&ï!^ '^ --- vint^ii^'e^i

-A peine_^âgé de trente-huit ank le colonel

l^XCdn w'^'.^^
^^ draçonne de son é^'e

f!«f^i •
^^^ ^^^"^^ ^« maréchal. C'était 1 «en-fant chén de ses^zo^aves, qu'U avait me^és de-pms dix ans partout où la ïrance avauSovéson drapeau. On savait comme il était C«comme il était grand aux joZ de 1Wuve Sde la mêlée, et cette mort épouvS^eanmilieu d'un brasier ardent, écraJé soS? des Dontrès en cendres, se débattant au mUieu dW

pirbSv^!^"^^
liqu^fiSonspait le^^^u^r

chambre, et ce fut sous le poids d« U«i
iM>sr.a/e(te de Mexico ces quelques détail*
biogj-aphiques ^ui ne rappellâit qïfmparfS
dévoU'^T^^"^; *"^*« ^« l^^i« diplns

.^Sh.X:.T'^^« '' '^^ Plusparfait^des

nul ^iiSJ'SSÎfi "^^^^ ?T*~ appartenait à
Ha«« 1

®. '*"**?}? <*® ^a basse-Breteime ouidomia plusieurs illustrations à Ta maS frîï „
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S* s

çaise.* Lui-même fut marin avant d'entrer à l'école
de Saint-Oyr, d'où il sortit avec une sous-lieute*
nance au 99e de ligne. C'est en qualité d'officier

dans ce régiment, qu'il suivit avec distinction,
depuis le commencement, les différentes phafes
du siège de Puebla et de k campagne du Mexi-
que. Le vicomte de la Brousse qui avait > fait
preuve de sang-froid et d'énergie lors de l'in-

cendie de la maison Delanoé, avait déjà reçu en
récompense de son courage trois médailles de
sauvetage et sept jetons d'incendie. 9

" Lorsque le 99e de ligne reçut l'ordre de
rentrer en France, M. de la Brousse promu 4e-
Suis quelque temps ^ ^^ade de lieutenant,
emanda et obtint la permission de continuer la

campagne en cette qualité, au régiment étranger.
n relevait à peine d'une dQUlpureUse maladie,
et se proposait .de repren<£re son service au
régiment lorsque la mort vlnt^HaleVer ainsi, à
r^e de vingt-trois ans, un brave officier à la
France et un cœur d'or à sa fiunille et à ses ca-
marades."

Oetto e^rie de catastrophes m'avait fait pren-
dre Mexico en horreur, et je ne pus dissimuler
mon contentement, lorsduV le 10 mai, à èinq
heures du soir, je reçus Fordre de me tenir, prêt
à partir dès le lendemain pour l'intérieur, avec
le colonel Jeauningros qui devait marcher 'sur
Saltillo, occupé par les troupes du gÉiéral
ennemi, Negrete.

En me Tendant chez moi dans le but de dire '

à mon ordonnance de tout tenir prêt pour
Snatre heures du matin, je trouvai la sentinelle
u poste autrichien placé en face de mon loge-

ment, en train de se défendre contré^^chasMpr
d'Afrique qui allait probablement lui pratiquer
tme boutonnière quelconque sans l'intervention

11
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du docteur Tonmine de l'artillerie, et du corps'
««-fa^e accouru fort à propos.

««corps

Ifn soldat congédié avait voulu forcer la con--signe et p&ser outre, malgré les «plTcationrSi

bonfrr-" ^^^î~i donSaillefactiiwe '?
bout de logique, il avait eu recours à sa b^oT^

lewe-en rôlant déjà sou agonie. ,

Ue ngide observateur de la discipline fîittradu^ en cow martiale, et plus taTjîpprisqn 11 ^t acquitté par ses officiers qui ne v?wntpas même un excès de zèle dans cet aSridIit

po^t'^^T ^ ^^^^^"« j'étais déteché seSom.posait de deux escadrons, deiyc compaimies etdeux obusiers rayés, formant unVcontre-Slk
sous les or^es éapeth-mB 4u maréchal Ney le

Ste« i"*" ^^^^^^^ aujourd'hui c^li! >nei au 6e chasseurs de France • dp» T^ro«„«, *
second bataiUons de la iS'étZSItS^^

^*

mandants Saussier et de ifHa^Sr^d'uA ^Tdron du r chasseurs d'AfHqt^^ de d^IwI'
Pjgces d'artillerie. Nos ordrétaitnt'^dSe"
^ction av^ç les troupes des généraux de BrS'eourtetMejia,€tde tomber ensemble surlWnemi afin de l'écraser d'un seul coup V_Pourjwnyer à SaltiUo. il nous faliSt travM^S^^une partie des États de Mexico et^u MichlS^tout celm du Guanajuato, de SanTuSdePuS
et la moitié du Nuevo-I^n. Nous frimcWmMces deux cent vingt-six lieues en vïïSdSi^jours, passant «msnous y arrêterp^^^ul^Je^eretaro.deSanLuisielaPa2\tdTs^L^

'

tlFt^' endurant des privations inoSceïï^bles^uvimt presque partout de l'eau sSteimalgré cela amvaut à San Juan delà vlïqu^rii-A quelque distance du repaire ennen^Sî
tin état sanitaire satisfaisant.

^"^«""--«««w
^

l
'^

^*

'' - ^1
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^««i^^.
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La plupart da temps le paya crae\aB traver-

sions était morne et désolé ; les habitants pau-

vre» «^pcvluwpitaHeTB, et les rontes couvertes

d'uifefItoussière fine qui nous suflFoquait au

momdre vent, à la moindre brise.

Le contraste était frappant entre ces cactus

rabougris, --ces arbres desséchés, ces plaines

brûlées, et tes chaînante paysages, les souvenirs

riants et poétiques que nous avait laissés notre
.

campagne dans l'Oajaca. ».
Pourtant nos soldats n'en étajant ni moins

gais, ni moins dispos. Nos bivotftcs retentis-

saientjoyeusement des échos de Wrs chansons.

A délaut d'eau potable, ils buvaient sans râiicu-

. ne leurs rations d'eau-de-vie coupées d'eau

saumàtre, et malgré leurs souliers qui commen-

çaient ii manquer à l'appel par ceiftains endroits,

ils étaient toujours restés braves, alertes et

français.

Que de chansons baroques n'avons-nous pas

éparpillées dans ces interminables plaines du

Nord, faisant Tefrain malgré les bouffées asphy-

xiantes du vent del Sur, et trouvant moyen de

rire, de fredoniier et de ffouailler partout ?

D'ordinpdre c'était Airloup, un vieux sapeur

de la légion étrangère qui prenait la tète de

colonne et entonnait dîme voix de mjûtre-

chantre au lutrin.

.^rloup ne connaissait pas son pareil au

monde, si ce n'est peut-être un vieux chasseur,

le marquis de Courcyb^yril vous plaît, vieiUe
'

culotte de peau placée en faction depuis près de

trois congés auprès du guido^^du V chasseurs

d'Afrique* et qui tous Tes ans jMpait caporal

pour se faire easser^ aussitôt qu'iBpnvait en vue

d'une bouteiU^M'absinthe^ v ..x< j
Lbrs d'une iiicioyable période de sobnété, de

%

<• '
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que no|ur faisionsl sa elèir^s'A^Aif ^^^ •"

"
S?«^?*« <ïei ia4i2i,.
î»lÇ,;t^oIo^tie^8 une'

insditf

Sï^*'-\

4tf--et des pins drôle**«ôttt
«P^ le go^içr dtt maïqnis ;

1^ " T® •

-Afrique ousqu'on va ?

Puis pohmeht tu demand'ras la cLS
'

Et o est alotB qi,ej.te dirai to» chemiû.

QW ji veœc bin me bàttS «l ^eTi ta ri™™,
'

\,
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' C'était ainsi que nous nargaions les ennuis
-de la route.

Le général Negrete occupait le col de la

cette I>osition formidable, autour de laquelle il

avait élevé des retranchements et des ouvrages
d'une certaine importance.
JjSr^ juin, deux heures après notre arrivée,

le colonel Jeanningros avec quatre compagnies,
trois escadrons et deux pièces d'artillerie afia re-

connaître, le col.

A portée de canon, Tennetai démasqua dejix

batteries, laissa voir àon infimterie massée et fit

sortir une partie de sa cavalerie. Une escar-

mouche s'engagea avec nos tirailleurs, et an d^
tour d'un quartier de rocher un officier de la'

légion étrangère, le capitaine Fisher, iat tué
d'une balle au front. ''Nous n'eûme^nela mort
de ce brave officier à déplorer,^ei nous ren-'

trames sains et saufs à la Yacqne^a, après avoir

'levé le plan de la,position de l'ennemi, le lais-

sant tirer hors de portée et fatiguer inutilement,

ses escadrons, qui chevauchaient dans la plaine

.

en épuisant contre nous tout le vocabulaire mi-
gnoli des épithètes espagnoles. Quelques pro-

^tiles perdus atteignirent quatre chevaux et

trois hommes, ces derniers peu grièvement.
Le soir même une estafette nous apporta la

nouvelle du mouvement en avant du général
Mejia, parti de Matamoros avec une colonne de
8,000 hommes renforcée par le bataillon du corn-

mandant de Brian4. ^m
A lO.heurei',^ uni'slimd courrier vint nous

antioncer que le général de JBrincourt venait de
K^uitter les villages deTarras et de Fatos aveo

/ . r%l
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*«^y°'" 'P""? ^» pouvait êtMdTOtenT

régné nae pStii d^^L^T^'j??""'•'"' «^«»t

de len» capotes ^tl^C^uyeHxXSt"'Bons acheminions siWim^™.;™' *',"">'"

desséché dntoirent II ?Sf"?' ™' '« li«

«ne Tr«e nV?TnoJLSS" r te**"'?T
«rosses nrfWes venantXgonSr Ô.'* ?*

«lomen^l
^'''""'"°

' '" "'"''<*«»" denier
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Adossés contre les parois du ravin, nous es-

sayâmes sans broncher leur feu de peloton, et

alors une mêlée affreuse s'ensuivit.

Cachés par les anfractuosités du rocher, et

plus habitués à l'obscurité que nos antagonistes
qui "huaient,de quitter les clart^ mourantes de
leurs bivouacs, mes hommes ne tiraient qu'à
bout portant, puis une fois leur cartouche
brûlée, se servaient de leurs carabines comme
d'une massue. L'ennemi de son côté, poussait
des hurlenients de joie et de triomphe, en se

c, doutant de notre petit nombre par nos rares

coups de feu.

A chaque homme qtd tombait, dix démons
venaient prendre sa place, et il me serait impos-
sible de bien rendre sur cette page sans vie tout
le sang-froid et l'intrépidité que ces quelques
hommes déployèrent pendant les quinze longues
minutes que dura ce drame encore tout palpjitant

sous mes yeux.

Sâpt de mes hommes étaient déjà blessés, et

voyant que la résistance était inutile, j'allais

donner l'ordre de mettre bas les armes, lorsqu^n
piquant des deux pour prendre le front de mon
peloton, un coup de feu partit dans le fond du
ravin et une balle traversant ma jambe droite

transtleTça d'outre en outre l'abdomen de mon
cheval. Fou de terreur et de douleur, mon
pauvre animal m'emporta d'un bond au milieu
d'un groupe ennemi, et là se renversant sur ma
jambe meurtrie me livra à la merci de ces bri-

gands. ....
--•

Je tenais mon revolvçr à la main, et en me
senteiut enlacer par la tête et les épaules je tirai

quatre balles au hasard. Un vigoureux coup de
ârossè appliqué sur mon képi me fit perdre cou-

' <gMissance, et lorsque je repris mes sens j'é^aôs
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té °""™«» de pain et m.SC ï^^lf*

œ^retr^s"^»^^-
'ïJÎT^

interlocuteur me dit qu'il avait r««n

fe1"J^^^ xr^iTt^dri^^^^^^^^
longu^èeures à attetSi iT ^®, P*««' *«>"

vaiuqlur Iflî^i^? ? ^® ?^'* P^*"»" de mon
I~^?C?f^^fî ifwqu'enfin il se fet décidé à
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iw*mo,ei que si rédRànife n'avait r&-T i
lendemain matin mAm^^ •

PW Jien le

Le lendemai^^èa la'^rporal arec un« escouade viitwi brancard; le f^T^e
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tm demi-kilomètre de là avec les prisonniers

jnaristes et l'échange devait avoir lien.

En ronte noué prîmes mes dix compagnons
de combat ; tons avaient été blessés pins on
moins grièvement, et le caporal Bourgogne était

~ monraiit, un coup de lance loi ayant traversé le

poumon droit.

Chemin faisant, l'officier qui noua conduisait

V, me raconta que notre capture leur avait coûté

18 morts et sept blessés. Oela prouvait que
nous avions fait notre deTfoir, et qu'il n'y avait

rien de notre faute si nous in'ftions pas morts à

!|. notre poste.

1^ Arrivés au lieu de l'échange, une difficulté

imprévue s'éleva entre les deux plénipoten-

tiaires.

Notre commandant avait exigé des officiers

juaristes leur parole de ne pas porter les armes
contre Maxiipilien pendant un an et un jour.

îLe chargé de pouvoir de Negrete nous deman-
iy^it la même chose, et les négociatioiœ étaient

le pomt de se rompre, lorsque le colonel pré-

fit transmettre aux prisonniers la permis-

siofi d.'aipéder au désir du généraiwinemi.
Mesakues me. furent alors rendues ; nous

éehan^mes un coup de képi en signe d'adieu,

et quelques heures après j'étais couché confor-

taUement dans un des lits de notre ambulance,

après avpir été pansé par une sœur de charité.

de soir-là, le colonel vint demander' de meè
nouvelles etm'annonc^ir qu'atissitdt queje serais:

capable de supporter la route, il mettrait à ma-
disposition une escorte et un service de voi-

tures pour ramener à Mexico les blessés et

les quelques malades de là colonne. Je m'endor-

mis EBX jons joyeux de la retraite, prisant avec

délices mon changemmt de garnison, et réfléchis-

>
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jne je tenai, de iTm^ tri??"'" •» "
de Mlle, 22Ï piuFre, an?! ™ °r S!?^""»»»»
pauvre "Coco • MrtMi??.w f™?''' '* "oo

eé^''qrwkttrr'"»~cie.f.». •

de ce nom, jolie Ste^fti" ^^Portemoat

•Pfciaui qai, en SS m^Î^'^ ™y«8»n»
»« le„ cnjet defS^Tce'"^'^^»'

,

" Partioali™"ent°' "^"^^'^'^ T «•»<?*
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DEUX ANS AU MËXIQltK ITl

de I*otoBi, c'est la seule description que jo re-

trouve an bout de ma plume.
Quelques jours avant d'y arriver, un de nos

blessés était mort à Yenado, bourg situé à quel-
que distance de San Luis. C'était un soldat du
6* hussards qui avait eu les deux jambes empor-
tées par un Doulet de canon, à une légèrç escar-

mouche donnée le jour de ma capture, et les cir-

constances terribles qui entourèrent cette mort
méritent une parenthèse.

Bien que le colonel eût décrété la peine capi-
tale contre tout militaire de la colonne, su^ns
en flagrant délit de maraudage, l'église d'un des
petits villages de la route—-las .^imas—avait
été forcée et un ciboire d'argent enlevé.

Malgré les recherches les plus actives, le dé-
linquant ne put être découvert, et ce sacrilège

serait toiyours resté un mystère sans le boulet
deNegrete.
Au milieu des terreurs et des sueurs froides

de l'agonie, le malheureux cavalier se roulait sur
son étroite couche, brisant ses bandaees et de-
mandant à grands cris qu'on lui ôtât le oiboire
sur lequel on le forçait de chevaucher depuis
son départ de Satillo, en nous priant de vouloir
bieb aller le cacher à côté de ceaui qu'il avait en-
foui sous une grande pierre, près de l'église pro-
fanée. C'était à faire dresserles cheveux d'épon*.
vante que dé voir ce moribond se tordi;e sous le

poids de son implacable vision; et quelques
netires seulement avabt que le râle suprême reût
empoigné,un sergent d'hôpital lui enleva un gros
clou avec la pointe duquel il eœayait de se sui-
cider.

Cette fin tragique nourj^dit moroses jus-,

qu'à San Luis ; et ma^|e|âmf!encore, lorsque ja
zeporte xnes souvenirs Mlnueet épisode, de m»
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je n'ayaià dono pasune henre à perdre, si yi
voulais amyidr t^iiemps au port d'embarque-
ment, et malgré les doalenrs quQ me caosait

., encore ma blessure à peine cicatrisée, le 14 juin
je disais adieu aux officiers du eonvoi, pour
prendre la diligence do^an Luis à Mexico.

Quatre jours après j'étais de nouveau dans la

cité impériale, et m'occupais activement à faire

, mes préparatife ^e départ.
'

Le hasard m'avait logé daiis le couvent déla-
bré de Santa Clara, à côté de l'atelier d'un ar-

* tiste, M. Beaucé, installé danf Tancienne cha-
pille. M. Beaucé s'occupait alors à créer de jtrès

beaux tableaux qu'un pur connaisseur, un écri-
* rtân charmant, M. Charles de Barrés a su louan-

ger, et ils le méritaient
''

,

—" Quoi(jjie M. Beaucé, disait-il, se soit plus
, • spécialement consacré à reproduire sur toile les

4 épisodesmilitairesles plus intéressants de l'ex-

i:^tion fireoiçaise an Mexi<)ue, il s'est bien gar-

^j . ^ '<ife de dédaigner le côté pittoresque et social
4os soènes qu'il traversait., La^vie errante des

'•' W guerilleroe" y est à plusieurs reprises'dépeinte à

^ ?' grands traits; quelquefois à peing reijievée à

P^^^ faqijarelle, où esquiss^e^&u passage : mais tout
' 2*^1^^ monde, hommes, chevaux et solUaderas. se

/ <«aPpnçuvent, gravitent, vivent, s'agitent ou reposei^t

., N^>dl^Às une si ^ande variété d'attitudes «t a^
une telle vénté«d'expression, que l'on sait tout

> • .d'abord ce qu'ils sont, où ;ls vont, qneUe aveu-
j' tnre ils méditent, et quelles ont été ladp^ioissi-

,;. , ...^"l^ do 1a jouméç. Ses petits ta^aux de
'. mœiirs sont traités atec la même fidélué.et d'un

. . ton entrfunant. Il y en a qui rappellent la tmye
'de Oallot, les coups de pouce de G-oya et Téner-

l^e 4|p SalvAtor Ifosa. Au milieu de oei souVe-
f- Jiits,' prévue tous tulnullheux ou sombres, on

t

%1

1^, •
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trouve çà et là des traits plaisants et ^

gracieux.

hL^ T ^*"! ^*^ °"*«^« ««tte idylle mélanco-

"Le style des grandes toiïes de M. Beaucéest remarquable de clarté, de chaleureïi'Sn
Ces rares qualités sont mises en complète évi-"'denj^dansaon^Mojrfd^p^e,^. R^gerdeux
tTon irT en bataille, corps par co^s, sel
«p2J '^1*''*''' H' '«Wésenter avec une tellenetteté que le spectateur reconnaît sans effor stous les chfifs *1a «n+f^ l.~-n-.i- ' ,

euoris

ta,l«Hai
^^''^^Î^^^^^^Ç*»"^ queiesmme dé-tails ^e la scene-tous minutieiiement rendus--

t^onqn inspire le su ot, voilà un travail d^mjutre. Ajouter à cela un incroyable entrainde tous ces soldats à la besogne, beaucoup S?im espace profond de la pVudre eïTeU^table aspect de la forteresse criblée de ^upsde c^on, (et vous avouerez que c'est là^fdesbelks pages du style militaire de l'école ml
''La dernière heure du Camerone rappelle Pf

P^""t!S^1^'
le plus héroïque dffcam'îpagnç. Tout le monde sait cette histoire etnous ne la répéterons pas ici. Quatre Kmesde cette compagnie de la légion qm'avStTtté

ncl^ïnvf"* ''""''^ 2000|uérrros teSencore au Camerone, dans une grange délabréeN ayant plus de cartouches, i& résolurent demounren exécutant une dernière charge à la ba-

LfH**S-.
^^* <^t effort suprême etSdeniier

dit ««tir^"""* *ï^" ^ ^^«é » rep?Sédans un tableau saisissant, remarquable surtout

l

- À

i
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te"

par Texpression contrastée des assaillants et àei

Voilà une longue citation, mais j'anrais cru
ces sonvenirs du Mexique incomplets, si je
n'avais mené mon lecteur à la suite de M. de
Barrés dans l'atelier de M. Beaucé.
Puisque le nom de Charles de Barrés vient se

poser sous ma plume, arrêtons-nous un instant
et causons de ce fin gaulois, de ce bon garçon,
tête mérovingienne, cœur large, aux idées libres
et grandes, à la verve étourdissante.
Autant ^ue je puis me le rappeler, Charles de

Barrés était né à la Virginie. Venu au Meaji-
Îue je ne sais trop comment, il y avait fondé le
" septembre 1868, VEstafette des deux mondes,

jotinièl qu'il a rédigé pendant de longues an-
nées avec un tact exquis et un courage à toute
épreuve. N'est pas journaliste qui veut au
Mexique

; et le moindre mot, l'allusion la plus
inoflfejisive, peut quelquefois chatouiller désar
^éablement tel personnage devenu aujourd'hui
juge de la'cour suprême, gouverneur ou ^si-
dwit de république, qui, hier était muletier,
bedeau, aubergiste et presqu'à coup sûr lpndi%
Or, quand ces doux et suaves personnages se
mettent en frais, ils se montrent d'une prodiitt-
lité folle. Geôles, cordes, échafauds, fusilladlrâ,
rien ne leur coûte : on n'a qu'à tendre la main
ou le cou. A*

M. de Barrée a su se tirer d'affaire, toui en
disant la vérité à ces gens-là ; et aujourd'hui la
collection entière de VEstafette, quç je suis heu-
reux de posséder (»), reste ce qu'il y a de mieux

ê

(1) Exemplaire unique appartenant à S. M. l'empe-
reox Maadmilion, acheté à Leipzic, lors de la venta
Andrade.

t-;

\^

- Ir», -'-/«^"^p* •

h

^r, ;^ ' ^--V.trfeiL:»

_.,j».



'/_.

f

' 176 DEUX ANS AU MEXIQUE

4

7

^.\ ^

et de plus impartial à consulter pour celui ouiveut écrire l'histoire de l'interrentron et de
1 empire au Mexique, Dans ce journal, Charles
de Barrés s est amusé à éparpiller des causeries,
des chroniques et des études ravissantes sur lesmœurs, les coutumes, la vie du peuple mexicain.

i:'endant mon absence, sur la proposition du
?5"®iî*^'"®"®' "^"^^ ^ CarrondePieury

et de MM. Fonseca et Duran—celui-ci plus tard
ambassadeur de Maximilien à la cour deWindsor
—j avais été élu membre correspondant de la
société meacaine de G-éographie et de Statisti-
ques.

,
Deux ans plus tard, vieilU, fatigué etrdésiUu-

sienne le comte Le Carron de Fleury vehait. le
18 septembre ISÔT, mourir à l'hôtel Saint^Jean
de New-York. ^ ,

Ancien capitaine d'ét'at-major dans l'armée
h-ançaise, M. de Fleury avait assisté à là prised Alger où, pour acte de bravoure extraordinaire.
Il ayait été fait chevaliei- de la Légion d'hon-
neur. Des raisons politiques l'engagèrent à de-
venir démissionnaire, etWentôt dès revers d%
lOTtune le firent passer en Amérique. Il par^'
courut une grande parinë des Etats-Unis ; alla au
Mexique, et séjourna longtemps en Oalifomie et
en Sonora où il s'occupa de travaux géographi-
queô, et publia à ses frais des cartes aujourd'hui
fopt rares et très estimées. Lors de l'arrivée du
maréchal Forey au Mexique, il était parvenu augr^e^ colonel du gréùie dans l'armée mexicaine
et d ingénieur euiçl^efde l'État de Sonora. M. de
JJleury donna de'nouveau sa démission, pour ne
pas sehrir contré la France et se rallia à l'eia-
pire

; ^mais, compromis après la chutç de Maxi-
milien, il allait.rentreï dans àa patrie, lorsque le
joijr mêlne où il devait s'eâibarquer, il mourait*

y.

wr

*
. f'> il
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à quatre heures du matin entre les bras d'un ami
qui avait tenu à l'accompagner.
Le colonel de Fleury possédait à merveille le

français, l'allemand, l'anglais, l'espagnol, l'arabe,
deux dialectes indiens parlés au Mexique, et
avait été attaché à l'état-major. du maréchal
Bazaine comme interprète en chef du corps

' expéditionUaire français.
- ' Ce fut à l'une des réunions de la société nïexi-
- came de Géographie et de Statistiques que je
fis la connaissance du célèbre commodore Maury
lorsqu'il me fut présenté, il était entouré de
MM, Newton, Williamson et du capitaine Lane,'>

• tous officiers à bord du croiseur corifédéïÇle
Stonewqll Jackson, livré par eux un mois aupara-
vant aux autorités militaires de l'île de Cuba.
Le commodore était l'incarnation du vieux

loup de mer. Petit de stature, carré d'épaules,
légèrement boiteux par suite d'une chute de
voiture, le premier venu l'aurait recômu de
suite pour wa.jack tar, rien qu'à la manière dont
il marchait dans la roe. Pour nous autres
terriens cela aurait été rouler tout simplement

;

mais les marins sont, plus , expressifai : et en
l'apercevant ils annûeht à peine retenu ce cri
du cœur. i

—Tiens ! un matelot qui bouline ! * .

Pendant que >'écris ces lignes, le brave bâbor-
dais vient aussi de descendre son dernier quart
M. Maury était un des hommes lès plus savants
et les plus modestes de son époque, et je nd
saurais mieux fiùre que de rappeler ici les prin-
cipaux traits de cette vie si bien remplie.
Né eu Virgmie, dans ie comté de Spottsyl-

yaBi% le 14 janvier 1806, Mathieu Fontsàne
-Maury aurait été l'uue des gloires de la France,
saiis la révocation**^ de l'édit de Nantes. Sa

12
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femiUe, qui était huguenote, vint chercher unrefuge aux Etats-Unis. En 1826, il se^Sî^^« aspirant dô marine à bord du ^^^^.
ïw.i i^^^f^i^'i* T««*°^ de ramener enFrance le général de Lafayette. et auelnnp*mens après, il faisait 4e ton? du^ globlsur le«W de guerre le Fincennef, ^'occupant dèTte

|. à écnre Bon fàimnxThntémr la NavigatZ
Uii accident vint interrompre cette brillante

," Travailleur infatiffablp et doué du aénie de
1 organisation, il révéîa promptement à Kérf!que et au monde entier les immenses resSes
qu'il était permis de tirer du poste juJquSinsignifiant qui lui avait été d^fi^ Tott"^jetant les bases du Naval Ob^ervatoryti dïHydrograpMc Office, il publia cette ^gi^fiqueséné de cartes coloriées indiquant les veSSeS
courants océaniques, cartes q\i, révélant des loSphysiques jusque-là inconnues, ont sauvé d"
misé au coWmer^ maritime une somme estiméeau plus balynotà cinq millions de doUws pa?

<^C'est M Mauïy qui fut instigateur de cettecohérence internationale de ^Uelen 1863
à àquelle on doit d'immenèes^ès en métSi^b^e. La créatwn du Sigr£l ^ce àTX
S^wr r"^ .

^'^JP^^'I^^ des service

^^n«n'' ""tîT' ''^ ^«^^*»t des lois physi-

îfisi SW*r^*f ^^^P'^'"^^' ^ déterminer^ ^En
^866, il publia la Géographie physique de la mer,
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œuvre qui a été traduite dans presque toutesW
> Lorsque la guerre du Sud éclata, M. Mauryqmn avait jamais caché ses sympathies, em-

brassa la cauôe de la confédération et fut nommé
chef des défenses de la côte. Il se livra alors à
des études spéciales sur les torpilles et perfec-
tionna ce terrible engin de destruction. « Mais le
cœur déjà ulcéré par la lutta fratricide que se
faisait un même peuple, le commbdore Maury
devait sentir son âme se cdfùrber sous un coup
plus temble encore. Un de ses fils fût tué • 5
tnste, désespéré, le père quitta sa malheureuse
patrie pour se réfugier au Mexique, on Maximi-
iien le nomma commissaire de l'émigration, poste
quil occupa jusqu'à la chute de l'empire.
Lorsque4out fut fini de ce côté, M. Maury s'en

vint mourir en Virginie, léguant à sa patrie le
souvenir de son dévouement, de son honnêteté
et de ses vertus civiques ; au monde entier sa
double gloire de savant et de philanthrope.
A 1 époque où je fis sa connaissance, M. Maury

était depuis assez longtemps éloigné de son
pays. '

En apprenant monprochain voyage aux Etats-
Unis, il me demanda si je voudrais me charger
de quelques missives pour sa famille restée sans
nouvelles depuis son départ d'Angleterre.

J'y consentis avec plaisir ; et le lendemain ilme remettait sa correspondance, ainsi que celle
de ses officiers, à un dîner que M. Chaudoin
consul belge, donnait pour chômer la fête natio-
nale de MU pays, fête qui fait battre bien des
cœurs au Canada : li sainrJean-Baptiste.
A cette réunion de famille, je serrai une der-mère fois la main à Iwen des aous, à laen des

camarades qufrje ne devais plus revoir—beau-
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coup sont morts depuis—et le 26 juin, à trôi»
heures du matin, une Toiture spéciale misfe à
notre disposition par }é service -des messageries
inexicaines m'emportait du côté de la terr»
chaude, en compagnie des tapit^ines Boyé/
Gauthier et de Beauquesne, du lieutenant
Jiraun, et du sous-lieutenant Bonningue.

S'il est un genre de volupté qui A'a pas été
analysé et bien défini par les penseurà c'est cer-
tainement^ cette sensation intime qu'éprpuve
toute personne séparée depuis longtemps des
lieux et des cœurs chers à son souvenir, et qui
tout-à-coup voit se dresser devant elle la certi-
tude de les revoir.

Fatigues, ravages physiqueé et moraux, con-
traaetés, tout cela dispariût pour ne laisser
Jlace qu'à un contentement indéfinissable, dont
es symptômes sont à peu près ceux de la mé-
ancoiie.

L'âme se replie sur elle-même et devient peu
expansive. On savoure avec énergie cette idée
du retour au pays : la maisdn paternelle aVec ses
bois, ses allées sablées, ses fleurs et ses habitants
repasse devant vos yeux : le tableau de la vie dç
lamille se déroule sur vos genoux, et les v«âi de
votre mère, de vos sœtirs, de votre fiancée, vous,
jettent des paroles d'aihour et d'affection.

Certainenient si ce jour là, un étranger s'était
mis en tête de venir chercher chea nous la gaieté
et l'insouciance ^u'on se plaît à donner aux mi-
htaires, il n'aurait trouvé au fond de notre dili-^

*

pnce que des figures se livrant silencieiSement
à ce sentiment ineffable de volupté. Pour nous
les mules étaient trop lentes, les relais trop
longs et la végétation tropicale tristement fadfr .

et monotone devant ce rêve ravissant déh patrie
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que chaque tour de roue entraînait vers) la réa-
' iité, r '

A Cordova, nous rencontrâmes le convoi de
troupes que V^lier devait rapatrier; cela ne

,
nous empêcha pas de prendre }& devant, etnous
passâmes la journée du 80 juin â Paso del
Macho, à l'endroit où pl^s tard eut lieu l'hoft

,
nWe massacre d'un peloton de neuf soldats dé-
sarmés par une centaine de guérilleros.

C'était la saiJson du vomitd dans la terre
chaude, et comme nos hommes étaient pour la
plupart des convalescents qu'on envoyait en
France humer l'air natal, un ordre exigés nous
enjoignait de ne quitter ce point que ppur tra-
verser à toute vapeur les vingt lieues de chemin
de fer qui nous séparaient encore de la Vera-
Oruz, et de nous embarquer immédiatement.

Cette demièïe fcoirée passée sous la véranda
du capitaine Berge, de l'infanterie de marineme donna occasion d'admirer la fidèle descrip-

- tion que Humbolt fait d'une nuit passée dans la
. :terre chaude.

, v,

"-^A cette heure, les grands animaux se
cachent dans Jes profondeurs de la f<»ét, les oi-
seaux sous le feuillage des arbres o^Buis les
crevasses des rochers

; mais si durant cècahne
apparent de la nature, on. ptête l'oréille à des
sons presque Unperceptibles; on saisit à la sur-
face du sol et dahs les couches inférieures de
rair un bruissement confus produit par Je mur--
mure et le bourdonnement des insecj»s. Tout'
annonce un moi^e de forcés organiques-eù mou-
vement. Dans chaque bràussaSle, dans l'écorce
tendue des arbiJBS, dans là terre que fotiillent le»
hyménoptères, la vie s'aiite etÂ fait entendre :

«est comme ujie de ces ^ille voix que lanaturo
«dresse à l'àme pieuse et sensible de rUmme."
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^1" juillet, à trois heures de l'après-midi letransbordement de nos troupes était terminé -lur

JJr,7',r^^'^'^^
consiarnés à bord, et le com.

?„w"i^wî?r **^™^ n'attendait pTs
et F^er.^

télégraphique pour lever l'aScre

Latj^inpette du dîner venait de sonner etnous étions attablée dans notre carrMowque
tout a coup l'ancre se mit à crier sous lis eflffis4u cabestan. Les toiles se déferlèrent, et levSeau se penchant légèrement sur u^e vairaejalua une dernière fois cette terre mexicJnHù
rl^rl r"^ ''^'"''^ souffert, où dormaient beau-

S? t
"°^ souvenirs, plus d'une de nos ^ec

tions, et commençant lentement le voyagTdu
retour nous emporta vers la haute mer.

rnrno ^r^?"»^^^ soleujiel retentit alors de la

î;^?"®"S^5toïiner en chœur ce chant dont le
..
tûeme ^gHbeau et si mélancolique :

yers les rives de France I

^rSide^ffir^'f^ •
^'^^""^ ^^^ ^«'P«« de la

£n?l TT ^V^^""^'"!
touchant se faisait en-

tendre, et dans le carré plus d'une larme silen-
cieuse se cacha derrière le xîUquetis des verresqui s'entrechoquaient.

lin èeul mot magique avait ramené l'enthou-
sidsme et le bonheur sur toutes ces figures hâ-
lées par l'âpre vent des Cordillères, biltrées par
les fièvres et les fatigues du métier : c'était celuide la patrie, mot sacré que Dieu a donné à
1 homme comme une première bénédictioncomme un? dernière croyance, lorsque toutes
les autres se sont étiolées et sont venïes moSri

J

au contact glacial de l'égoïsme et de la méchan-
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DEUX ANS AU MEXIQUE 183t

Le transport sur lequel nous étions ramenait
^ "ente-neuf officierar et 1150 hommes de troupes

Malgré cet encombrement le plusgrMid ordre
régnait à bord, et le silence n'était guère troublé
que par l'énorme quantité de perroquets, de
Iterruc^es,.d'écureuil8 noirs, de gazelles et de
miUe autres bêtes indigènes, que chaqu^»ili-
taire emportait en souvenir, qui à un^KUe
tante, qui "à une sœur, qui à une mère ^^^
Le pont ressemblait à une arche de Noé où

chacun avait un favori, un préféré.
Les uns se querellaient à propos deleur saras,

de leurs cacatoès ; les autres sur le compte d'un
tamanoir ou d'un de ces microscopiques .ca-
nichesdu Chihuahua

; mais presque tous tom-
baient f'accord^^our admirer la gracieuse sou-
plesse, ïa robe isaMle et les jarrets d'acier dema gazelle " Presta," dkîôan que m'avait donné
Je capitame de frégate/de l'Isle.

Pauvre Presta ! comme bien d'autres amitiés
que j ai semées derrière moi, je fus obligé de la
léguer au Parc Central de New-York, faute de
moyens de transport, la compagnie du Central
Vermont ne voulant pas s'en charger/
• Ce fut là une triste séparation.

,

Presta était l'amie intime de Mic^iko, grand
founnilier fauve, propriétaire d'un nez taillé
sur le modèle du cochon de saint Antoine ; de
plus il était voleur et rusé comme ce diable qui
hantaiijadis les sables brûlants de la Thébaàe.
Michko nous était arriv«l'une façon assez

singulière. W
Au beau milieu de la t^e chaude, notre dili-

gence avait été arrêtée par un baron hongrois, M
de Stillwasser ^ui, le lorgnon à l'œil, la canne
à la main, flânait de la manière la plus imper-
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184 DEUX ANS AU MEXIQUE

turbable, faisant des études géologiques au
milieu des ^des, de la solitude et des voleurs.
La nuit était lourde, la route longue, et notre

diligence courait SI rapide que le baron nousdemanda la permission de prendre place à côté
de nous, ce que Braun, le trucheùian de la
bande, lui accorda gracieusement.
Mais à peine notre nouvM' hôte était-il ins-

, tallé qu'un formidable juroa retentit
C'était le grand et paisible Bonningue, véri-

table nature de cuirassier cachée sous l'éléffant
spencer du chasseur d'Afrique, tjui était sorti de
sa tranquilhté ordinaire pour nous^rier •

--Trente-trois millions de -tieites, de pointes
et de quartes au milieu de toutes les sabretachesdu monde ! je veux être coupé en deux s'il n'va pas du neuf ici !

^

Une bête noire et grossie par l'obscurité
venait de passer devant nous et s'installait tran-
quillement sur les jambes du sous-lieutonant

Mon *° P°°^^^* ^^ grognement de satis-

C'était Michko, l'inséparable ami du baron
qui ce soir-là, nous fit part de toutes les char-
mantes qualités de sa bête, pendant que de plusen plus à l'aise, le fourmilier passait ?on museau
troid sur mes maiuH et poussait Oolpaërt du dospour s arrondir et se pelotonner plus paresseu-
sement •^ -ï^ «

,

_TJne heure après notre arrivée à Passe del
'

Machd, Michko avait déjà avalé une demi dou-
zaine d œufs, étranglé cinq poules, mordu un
zouave, deux turcos et un égyptien Bref, aban-donné sur le champ de ses méfaits par le baron

23i l!,^®?f î**^®' ^® reconfiait au désert, un
soldat de la légion étrangère l'avait recueilli et
hissé sur son sac, en lui faisant comprendre que
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D£U£ ANS AU MEXIQUE 185

la Ittognette de son fusil aurait raison de son ca-
ractère gamin. Et voilà comme un beau matin
j'avais retrouyé maître Michko gravement assis,
le dos appuyé au pied du grand mât de YAllieri^

et clignotant finement des yeux pendant

Y
Qu'entre ses pattes de devant il tenait à la façon

_j^X ^«B écureuils, un œuf blanc et frais qu'il dégus-
tait avec autant de plaisir que s'il eût déterré
jadis, dans un de ses voyages de la terre chaude,
au milieu des ruines d'une fourmilière détruite
par lui, un exemplaire perdu de la physiologie
du go:^t de Brillât-Savarin.

La vie que nous menions sur VAllier ayait son
côté agréable. Nos cabines étaient bien venti-
lées, les officiers du bord, poUs et complaisants,
et nos Camarades de traversée d'une joie et d'un
«Utrain ravissants; car ils allaient tous revoir,
cette France, que, nous canadiens, nous nouis
contentons de rêver.

Notre service se bornait à peu de chose.
La lecture et les flâneries se partageaient notre

temps, et quand la biise du soir nous avait
apporté un i)eu de fraîcheur, un chœur composé
de solda.ts de la légion étrangère et de quelques
xouaves, se réunissait sur le gaillard d'arrière et
«khlhtait jusqu'à dix heures.

Alors tout rentrait deois le silence.
Des groupes de causeurs se formaient au pied

du mât d'artimon, et si la soirée était belle, la
nuit se passait presque blanche. Ohaèun venait ^
apporter là ses aventures, ses souvenirs ou ses*

V bons mots.

Pendant ce temps les heures filaient, le navire
aussi, et la patrie se dessinait sur l'horizon.
Le ciel semblait jouir de notre bonheur.

£ Chaque jour un vent favorable soufilait par tri-
|n^ bord, et nous n'eûmes en fait d'émotion que
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DEUX ANS AU MEXIQUE

deux incidente dignes à peine d'être mentionnés

Ste Tf^. l'S'^^MiV'^^" ^.*'^ ^^ corsaire jna-nste et le 13 jmlllet au soir nous crûmes anar-
cevoir des brisants â bâbord

"^ ''™°^«« «P«>^-

En quittant la Vera-Oruz, toutes lès précau^tiens sanitaires recommandées par la praden^pour empêcher l'apparition du vomitoS SSpassagers, avaient été prises, Malgré tous 1SBOins énergiques et la propreté dépWe dansnos faux-ponts l'afireuse fièvre jaune fit rixAc'&^*"^' fe^¥¥ '' ^^^^ une pauvrefemme accouchée de deux enfants. C'était quel-qne chose de poignant à contempler qu^c^senterremente clandestins faite au milieu delànuit, de crainte do démoraliser les trouoiersLes c^iavres étaient enveloppés dans une ctStoile, lestés d'uii boutet de douze attï^h? auxpieds, et confiés à la discrétion d^l'ÔS
Oùsont-ils les marins sombres dans les nuits noires?

Snf^ ^"/ 7°^ T^ ^^ lugubres histoires,
Ftots profonds redoutés des môrea à genoux! .Vous vous les racontez en montant vos marées.Et c est ce qm vous fait ces voix désespérées -

Que vous avez le soir quand vous ven^ vers^j^
Pt^^^f'-fw'ï^l^^^^^^^^^talàsesra^lP

'

et le 15 juiUet, à dix heures du matii^ancnons sams et saufs dans la rade deWYoT
à quelques encablures de la corvette le Phléfft

fi?;.?- ^?,P<î?*\.^l^*^^«"«J»''distinguai8 la

p!r.f
'''*^' ^^ ^ °Ç"^' ^^ ^^"^. 1« lifntenanîPouvreau qui prenait les ordres de son supérieurle capitaine Maudet.

pcrwur

boS"*! l®°l*;feT »P'ès, tous Its officiers du'/
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Mes malles furent portées au fond d'une des
Daleimères, et quand, un par un, les passaffers
eurent disparu par l'ouverture de l'escSier
d honneur, le cœur gros, je serrai la loyale main
de notre digne commandant, et à mon tour iem enga^ai dans l'étroite écheUe, me retournant
une fois encore pour saluer les officiers du trans-
port qui agitaient leurs mouchoirs en signe
d adieu. Je nepouFais me séparer sans émo-
tion de ce dtape^u tricolore que mes quatre
campagnes m'avaient appris à aimer, à défendre
et à regarder comme un lambeau de mon pavs
Chaque edup de rame qui m'en éloignait me
trappait le cœur, et bien qu'en voyage on s'ha-
bitue à lalongue à ces adieux continuels qu'il
faut toujours avoir sur le bout des lèvres, ie ne
sais quoi de mystérieux me disait que. si ie
devais le revoir, je ne devais plus le servir, mme bercer de la noble ambition de pouvoir un
jour mourir pour lui.

Pendant les ciM jours qui suivirent, je pas-
sai mon temps à j<^ le rôle peu paresseux de
.^g^^'^^e» etje pilotai mes camarades à travers
•^ew-York, où la pjrodigieuse activité des Amé-
* ncams nous émerveillait à tout moment.

Malhaurfeusement ces études, comme bien

? o]î®? ^^.^1? ^^'^^ *<'^"^' e^«ï»t un terme.
Le 20 juillet, lord: e de retourner à bord était
émané, debout sur la jetée de Castle Gbrdeu
j embrassais mes braves amis, mes compagnons
de plus d'un jour dépreuve.
Longtemps je reitai triste à regarder VAllier

qui disparaissait p^tit à petit sous l'horizon.
Avec ses blanches ^oiles s'enftiyait plus d'un
rôve de; gloire et Id'ambition. Ses "batteries
entonnaient avec elles quelques fragments d'a-
mitié, ces parcelles ^u cœur que nous jetons
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188 DEUX AJUS AU M^EXIQUE

an rent tant qn'il en reste, et quand je sortis de
ina profonde rêverie, cette qnestion que Lamàr-
tine se posait un jour en iace d'un désesï>oirmuet me passa par la tête ;

^

Eternité, néant, passé, Bombree abîmes
Qae faites-vous des jours que vous engloutissez ?
irariea

: nous rendrea-vbus ces extases sublimes
Que vous nous ravissez ?

La réponse ne se fit pas longuement attendre.

1 nf? ^? réservait une de ces sublimes extases,
le 28 juillet 1866, au sein de ma famifle. Mamère me pressait sun son cœur, mon père me
bémssait et deux amfi d'enfance pleuraient de
joie en me revoyant.

_ J'arrivais au pays dans un jour de crise et
dépreuve. Une génération entière, génération
forte et pleme de sève venait de s'inoliner vers
Ja tombe au moment où nous avions le plus be-
soin de ses conseils et de son expérience. Le

;i«aT T?'l'i^^
LaFonteine, U colonel Sir

Etienne Taché, le juge Morin, le sénateur
Lemieux, le comte Saveuse de Beaujeu, le pré-
sident de l'assemblée législative M. Tu^cottï^ le
vénérable archjprêtre Faucherde Saint-Maunce
nos historiens Ferland et Ghimeau défilaient
lentement les uns après les autres devant la
patrie désolée, pour venir chercher le repos de

'

leurs fatigues et de leurs services, sous cette
terre.

Où le père a son père, où la mère asa mère,Où tout ce qui vécut dort d'un sommeU prt)fond:
Abîme où la poussière est môléé aux poussi^w.Où 60US son père encore on çétrouve des pèi^Comme l'onde sous l'oad© en une mer sans fond-
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En face de ces pierres sépulcrales—tombes de
.

les frères d'armes, de mes camarades tués ga-
lbas

; tombe de ceux que ma jeunesse s'était
habituée à aimer et à vénérer, creusées ici—j'ai
appris un axiome qui renferme bien des lepons
d'ezpérienee.

Je me suis aperçu que le bonheur sur terre
gisait au sein de la famille.
Tous les jours, je savoure cette découverte

faite sur les cheveux grisonnants de ma mère,
assurée par le cœur affectueux de la femme
aimée et entrevue dans la main franche et loyale
dç_quelques amis dévoués.
'' Un peu pour m'amuser, beaucoup pour les
distraire, j'ai réuni sous un même tbit ces sou-
venirs épars de ma vie de voyages, de garnisons,
de combats et de bivouacs. A^jourdliui je les
livre, non sans quelque crainte à la curiosité du
bienveillant lecteur, lui rappelant que c'était
pour les âmes indulgentes qu'un poète écri-
vait rapidement ces beaux vers f

'

/ YoTta qui m'adresserez une parole amie,
Qui l'écrirez peut-être et l'oublierez demain,
Souvenez-vouB de moi qui voua en remeroie.
J'ai le cœuir de Pétrarque et n'ai point son génie

;

Je ne puis ici-bas que donner en cnemin
Ma main à qui m'a{)pelle, à qui m'aime, ma vie.

FIN

XOBÈBB SENÉCAIi à FILS, Imp. 90 Saint-^^eent, HonMal.
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